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AVANT-PROPOS 



Les Francis, en aucun temps, ne se sont exf 
facilement, et jamais, sauf de rares exceptions, les g 
voyages, les sejours de longue dur6e dans les pays 
gers ne les ont beaucoup tenths: la beaut6, le < 
Iemp6r6, la civilisation et les richesses de la Fran 
y retiennent naturellement fix^s. 

Cependant, au milieu du si^cle oCi nous vivonSj 
que la vapeur et Felectricile viennent de triompl 
Tespace et du temps et que, par suite de cette r6vo 
universelle, la rapidity toute r^cente des relatior 
tomber Tune apr^s Tautre les anciennes barri^n 
s6paraient*les peuples, 11 semble s'^tre gliss6 tout c 
au coeur de Thumanit^ un immense d^sir de s'6 
elle-m^me et de se connaitre tout enti^re. Le i 
inoui de TExposition de 1878 n'est-il pas la prei 
plus manifesto de cette tendance qu*ont aujou: 
toutes les nations a mettre en commun leurs indui 
leurs sciences, leurs arts, leurs pensees, pour faire 
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la grande famille humaine d'une seule et m^me vie? Et 
dans cet ensemble merveilleux, que n'auraient pu r^ver 
les esprits les plus utopistes du si^cle dernier, n'est-il 
pas probable que Tavenir r6servera le premier rang, avec 
la plus grande prosperite, k celui des peuples de la terre 
qui en sera le plus savant, k celui qui aura ie mieux 
^tudie et compris tous les autres? 

Aussi avec quel soin scrupuleux, dans ces derni^res 
ann^es, n*a-t-on pas dirig6 la jeunesse irangaise vers 
r^tude des pays etrangers ! Des ministres de Finstruction 
publique, aux id^es les plus larges, M. Duruy, M. J. Si- 
mon, M. Waddington, M. Bardoux n'ont rien n6glig6 
pour inspirer aux jeunes gens de nos ^coles le goiit des 
langues vivantes et de la g^ographie, qui doit amener 
celui des voyages et qui pr6cMe n^cessairement F^tude 
approfondie des caracleres et des institutions des peuples. 
A tous ces chefs de Fenseignement de FEtat se sont 
vivement unis les directeurs les plus ^minents de Fen- 
seignement libre. En ce moment m6me, Fheureuse inno- 
vation introduite par M. Dubief dans le plus grand et 
le plus florissant des 6tablissements libres et laiques, 
permet k des divisions enti^res d'el^ves barbistes d'aller 
passer, chaque ann^e, plusieurs mois cons^cutifs dans 
.certaines villes d'AUemagne et d*Angleterre; en mtoe 
temps qu'ils y apprennent par la pratique les idiomes 
dont ils ont vu la grammaire, ils acqui^rent, dans la 
familiarity de la vie quotidienne, certaines notions 
exactes sur les peuples au milieu desquels ils vivent 
momentan^ment ; des horizons nouveaux s'ouvrent k 
leurs esprits; ils sont 6tonn6s d'apprendre beaucoup 
hors du pays natal, et ils comprennent d^jk que la 
satisfaction intime qu'^prouve tout homme^ qui s*ins- 
truit, leur deviendra dans la suite d*autant plus sen- 
sible qu'ils la rechercheront plus sou vent. 

L'ceuvre k laquelle travaillent ainsi les maitres les 

. plus autoris^s de Finstruction publique, est une oeuvre 

essentiellement nationale. La France vicnt de montrer, 

durant plusieurs ann^es, dans la gestion de ses aflfaires 

int^rieures, un sang-froid,, une prudence, un esprit de 
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conduite qu'on ne lui connaissait pas ; la jeunesse, que 
prepare son enseignement progressif, peut encore fitre 
dot6e de qualit^s nouvelles pour la vie ext^rieure, afin 
de se tenir pr^te k profiler des grandes relations inter- 
nationales que reserve aux peuples qui travaillent un 
temps tout k fait prochain. 

Le caractfere patriotique d'une telle oeuvre nous a profon- 
d^ment 6mu, et dans la mesure modeste de nos forces, 
nous avons voulu essayer d*y contribuer pournotre faible 
part. II nous a sembl6 que TExposition universelle four- 
nissait une excellente occasion d*oflFrir k la jeunesse 
studieuse, dans un cadre relativemenl restreint, toute 
une encyclopedic des pays Strangers. 

Prendre chaque nation en particulier et Texaminer 
sous toutes les faces ; exposer un apergu g^n^ral de son 
histoire depuis les temps les plus recul6s jusqu*k nos 
jours en nous attachant surtout a la liaison rationnelle 
des grands faits qui se sont succM^; ^tudier ses institu- 
tions, son gouvernement, sa statistique; d^crire le sol 
qu'elle occupe, les provinces qui la composent, les vil- 
les ou se sont concentr^es et sa force commerciale et sa 
vie intellectuelle ; montrer. par la part qu'elle prend a 
FExposition, le degr6 plus ou moins 61ev6 de perfection 
qu*ont atteint chez elle les beaux-arts, Tenseignement 
public, les produits de la science et de Tactivit^ de 
rbomme: voilk le plan qui se d^roulait devant nous. Et 
Tensemble de notre travail embrassait du m^me coup 
rhistoire universelle des peuples, la description d^tail- 
1^ du ^lobe, le spectacle grandiose de touies les riches- 
ses de la terre r^unies aux d6couvertes et k toutes les 
inanifestations de Tesprit humain 1 

II fallait r6sumer le d^veloppement de ce programme 
en une vingtaine de volumes d'une lecture aussi facile 
que possible. Nous voulionsen outre les terminer assez 
tdt pourquenos lecteurs les regussent au complet dansle 
temps mSme de FExposition et pussent alors entrepren- 
dre, avec nous, un voyage instructif autour du monde, 
dans les palais du Champ-de-Mars et du Trocad^ro. 
Dans de telles conditions une pareille tftche nous eftt 
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inenient effraye, si nous n'avions eii la bonne for- 
de trouver des coUaboraleurs intelligents et pleins 
eur, ayant fait de longue date une etude sp^ciale 
[latieres qu*il s*agissait de trailer. Des professeurs 
fesde r University, anciens 6'.eves de TEcole normale 
ieure ; des 6crivains de la Rerme des Deux-Mondes^ 
us par leurs serieuses publications ; des savants, ayant 
is, par rintelligence des langues et par leurs longs 
2:es, laconnaissanceexacte des pays les pluslointains, 
lien Youlu nous preter leur precieux concours. En 
e temps, la bien veil lance que nous avons rencontree 
ut, les documents que nous ont fournis les ambas- 
1, les consulats, les commissariats des sections 
geres de TExposition, nous ontete d*une aide i nap- 
able dans les nombreuses recherches que necessi- 
otre travail. Enfin, un editeur act if, qui s'est offert 
IS spontanement, nous a rendu le service de triom- 
des difficultes impr^vues que creait la greve des 
ers de Timprimerie parisienne. 
issent nos intentions et tant de bonnes volontes ne 
ester steriles! Puissions-nous atteindre le but que 
nous sommes propose, donner a nos lecteurs, aux 
>s gens des ecoles surtout, une idee assez nette des 
ns etrang^res, pour qu'ils en apprecient desormais 
ivers merites, et qu*ils se sentent, aprfes nous avoir 
[1 desir beaucoup plus vif de les voir, de les etudier, 
s connaitre par eux-mtoes ! 

Glovis Lamarre. 
Le 31 mai 1878. 
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INTRODUCTION 

SDR LE 60DYERNEMENT ET LA STATISTIQU 



Les Indous, dans leur langage imag6, app 
leur pays Jinnat Nichan, ce qui veut dire « reml 
duparadis ». Ala verity, des famines quasi p 
diques, des fi^vres terribles et le cholera contril 
beaucoup, avec les cyclones, les tigres et les re 
venimeux, k diminuer les charmes de cet < 
mais, k quelque point de vue qu'on se place et < 
envisage Tlnde, en arch^ologue ou en linguisl 
ethnographe ou en ^conomiste, elle int6resse 
fond^ment, elle remue Timagination des uns e 
la grave pens^e des autres. 

Que de conqu^rants se sont ru6s sur cette 1 
depuisles Aryas, qui, les premiers, en refoul^re 
populations aborigines, jusqu'au Grec Alexandre 
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^Tamerlan; depuis le musulman Akberjusqu'au 
is Dupleix et k TAnglais Clive. Les races les 
verses se pressent dans cette immense penin- 
) beau et robuste Sikh, le vigoureux Indoustani, 
5t loyal Radjpoute, le Bengali fr61e et menteur, 
trieux Parsi, qui r6vfere encore dans le soleil 
la plus noble de T^tre le plus divin. P6n6tre- 
Qs ses vastes jungles et dans ses cantons mon- 
L, on y rencontre des milliers d'^tres oubli^s 
lis maitres du sol, cachent aujourd'hui dans 
ts une existence aussi d^gradte que miserable, 
les Bhils, qui vivent de poisson ou de gibier, 
t d'autre instrument de chasse ou de p^he 
re de bambou, d'autres armes que des flfeches 
lau ; les Sontals et les Milers, qui offrent des 
et des buffles en sacrifices aux poutres de 
[uarri et peintes d'ocre rouge dont ils font 
doles; les Ghonds, chez qui les sacrifices 
s ^taient, il y a quelques ann^es et sont 
k cette heure peut-^tre, en plein honneur; 
5S Khasias, qui, en plein xix® sifecle, ^Ifevent 
6tranges monuments, — menhirs, dolmens^ 
hs, — dont le vrai caractfere et la destination 
entour^s de mystere, mais qu'il n'est plus 
de prendre pour la marque d'un culte par- 
, ou de rapporter aux seuls peuples de souche 
depuis qu'on les a rencontres en tout pays, 
, en Afrique, en Am6rique, en Polynfeie, 
en France, en Irlande, en Scandinavie. Quel 



Digitized by VjOOQIC 



INTRODUCTION 3 

arch^ologue, enfin, n'^prouverait Fadmiration la plus 
vive et comme une sorte de terreur superstitieuse 
en s'enfon^nt dans les cavernes d'Elephanta et de 
Salsette, dans les temples sculpt6s d'EUora ; en con- 
templant leurs nobles et vastes proportions, leurs 
statues colossales, leurs ^l^gantes et gracieuses 
sculptures ; en parcourant les mines de Bhilsa, cette 
vallee perdue dans les solitudes des monts Vindhya 
qui conserve les types architectoniques les plus anciens 
de Textrdme Orient et dont Finnombrable s6rie d'ins- 
criptions et de bas-reliefs, d^roulant le tableau fidfele 
de rinde k vingt sifecles de nous, a mis k m^me 
Prinsep, le ChampoUion de cette autre terra inco- 
gnita y de soulever les voiles de son antique histoire? 
Un instant conquise par les Grecs, asservie par les 
musulmans et ravagte par les Mongols, Flnde sem- 
blait destinee au xvi^ si^cle k devenir une terre portu- 
gaise, et, deux siteles plus tard, elle seriait 6chue 
k la France si les plans congus par « Tesprit vaste, 
fecond, infatigable » de Dupleix, pour parler comme 
rhistorien Macaulay, n'avaient pas si mis6rablement 
averts par la faute du prince indigne qui gouvemait 
alorsnotre pays et par Tincurie de ses commis imbe- 
ciles. Aujourd'hui, c'est un grand fief du Royaume- 
Uni : c'est TAngleterre qui poss6de ses 334,000,000 
d'hectaresetqui r^git, directement ou indirectement, 
ses 238,830,958 habitants (i). Jusqu'en 1838, le 

(1) C*est le chiffre donn6 dans la publication officielle ; 
Memorandim on the Census of British India of Wi-72 (Me- 
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gouvernement anglais ne daigna point, d'ailleurs, 
s'occuper par lui-m^me de cet immense empire; il 
en avait laiss6 Tadministration, Texploitation pour 
mieux dire, k une pulssante compagnie privll^gi^e, 
c'est-Ji-dire, comme on en a fait souvent la remarque, 
au pire des maitres. Mais la formidable insurrection 
qui ^.clata en 18S7, et qu'il ne put vaincre sans 
d'^normes sacrifices d*hommes et d'argent, lui ouvrit 
enfin les yeux. II r^voqua le privilege de la Com- 
pagnie, et le sort de la vieille dame de Londres, — 
old London lady, — comme Tappelaient les natifs, 
fut de n'^velUer aucune sympathie, de ne laisser 
aucun regret, si ce n'est parmi ces actionnaires 
qu'elle avait gorges de richesses et ces civilians 
qu*elle gratifiaitd'^moluments si 6normes que certains 
d'entre eux jouissaient d'un traitement annuel de 
300,000 francs, sup6rieur d'un sixi^me k celui que 
la grande r^publique nord-am6ricaine octroie k son 
pr&ident. 

GouvERNEUR o£n£ral; conseil de l'Inde. — La 
nouvelle forme de gouvernement de llnde anglaise 

morandum sur le recensement de llnde britannique en 1871- 
72). II ne faut pas oublier d'ailleurs que Vlnde anglaise 
comprend avec llnde proprement dite des portions de Undo- 
Chine, ou Inde transgangetique, telles que I'Assam et une 
partie du B^rmah ou Birmanie, lesquels comptent 6,789,000 
habitants et embrassent 36,729,000 hectares. Quant au chiiTre 
totel de 238,000,000 d'habitants, il se r^partit comme suit 
sous le rapport politique : 190 soumis k la domination di- 
recte de I'Angleterre et 48 gouvern^s par des princes feu- . 
dataires. 
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a it& (l^termln^e par la loi du 2 aout 18S8 appel6e : 
« Loi pour r^tablissement d'un meilleur gouver- 
nement dans Tlnde, — an Act for the better Govern- 
ment of India », — aux termes de laquelle tous les 
pouYoirs remis jadis k la Compagnie des Indes 
passent de ses mains dans celles de la Couronne, 
representee k cet effet par un secretaire d'fitat si^geant 
k Londres, lequel prend le nom deministre de Tlnde, 
et par un gouverneur general ou vice-roi, install^ 
sur les lieux memes. Ce gouverneur general est 
assiste d'un conseil, — the Council of the Governor 
general, — lequel se compose de cinq membres 
ordinaires et d'un membre extraordinaire qui est le 
commandant en chef de Tarm^e indienne. Les con- 
seillers ordinaires se partagent les divers departements 
administratifs: relations exterieures, finances, affaires 
interieures, arm^e, travaux publics, mais sans 
composer ce que nos voisins appellent un cabinet, 
lis ne sont responsables, en eflfet, de leur adminis- 
tration, de m^me que les gouvemeurs de pr^sidences 
et les gouvemeurs de provinces, que vis-i-vis du 
gouverneur general qui les nomme, ou pour mieux 
dire vis-k-vis du ministre de Tlnde et du conseil de 
quinze membres institue pr^s de celui-ci. 

Finances. — Le gouverneur general dispose, sous 
le contrdle general du ministre et du Conseil de 
rindc, de ressources financiferes qui representaient 
pour Texercice 187S-76 une sonune de 1,242 millions 
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de francs. Elles proYenaient, pour S37 millions, de 
rimpdt terrien, pour 211 millions, de la vente de 
Topium, pour 1S6 millions, de la vente du sel, le 
reste ^tant foumi, en portions k pen prfes 6gales, 
par les imp6ts indirects, les droits de timbre et les 
douanes. En d'autres termes, plus du quart de ce 
revenu public provient de deux d6testables sources, 
le trafic d'un produit v6n6neux et le monopole d'une 
substance den6cessit6 premiere. Quant aux d6penses, 
elles ont atteint pour ce m6me exercice un total de 
1,241 millions de fiancs, dont plus du quart, — 382 
millions — ont 6ti absorb^s par les d^penses mili- 
taires (1) et dont 13S autres ont 6t^ consacr6s au 
service d'une dette publique qui 6tait arriv^e, au 
31 mars 1876, au principal de 3 milliards 335 mil- 
lions de francs. G'est un gros chiflfre et malheureu- 
seraent la depreciation de Targent, qui est T^talon 
mon^taire du pays, ne tend pas k le diminuer plus 
que des fl6aux tels que la famine de 1876-77, la- 
quelle au plus bas mot n'a pas coiit6 moins de lOO 
k 130 millions de francs aux finances indiennes. 

Travaux publics: chemins de fer et canaux. — 
Les travaux publics, la construction surtout d'un 
r6seau ferr^ ont donn6 naissance k cette dette. Au 
1" juillet 1877, ce r6seau6tait del 1,671 kilometres qui 



(1) L'arm^e de llnde comprend un total de 190,000 hommes, 
dont 64,000 de troupes anglaises et le reste de troupes indi- 



^;i 



?^'. 
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ont cout^ 2 milliards 374 millions de francs. La pre- 
miere id^e en appartient au marquis de Dalhousie, 
le dernier des gouvemeurs g6n6raux de Tlnde pour le 
compte de la Compagnie, homme d'fitat d'un caractfere 
aventureux, mais de talents supirieurs, qui non-seule- 
ment d6veloppa, dans un m6moire icrit en 1883, les 
grands avantages que les voies ferries devaient procu- 
rer k rinde, mais qui en indiqua les grandes artferes. 
Quand le r6seau indien sera complet, il se divelop- 
pera sur un parcours de 23 i 24,000 kilometres et 
cette vaste region sera sillonnte, dans le sens de sa 
largeur et d'une mer k Tautre, par une demi-douzaine 
de grandes lignes dont la direction aflfecte un paral- 
Wlisme assez marqu6. Elles iront de Calcutta k Pei- 
chawer et de Ik k Kurracbie, en passant par Allahabad, 
Lucknow et Lahore; de Calcutta k Bombay; de 
Bombay au sommet du delta de la Mahanuddy et 
k Madras; de Madras k Beypdr; de Beypur k Nega- 
patam, tandis que du pied de THimalaya \ Pei'cha- 
wer et k Darjeeling, partiront en zizgag des lignes 
longitudinales qui, se r^unissant k Bombay, iront 
aboutir k Tuticorin, ou bien descendront de Pei- 
chawer aux bouches de Tlndus. Chacun des ports 
de la P6ninsule sera done le terme final d'une ligne 
au moins, et trois lignes convergeront vers chacune 
des trois capitales des trois pr^sidences. En un 
mot, il n'y aura pas dans tout le pays deux endroits 
de premiere importance que la voie ferrte ne mette 
en communication Fun avec Tautre; pas de point 
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strat^ique oil elle ne permette, k uh moment 
donn^, de concentrer des troupes. 

rinde, r^tablissement de voies ferries n'a 
i k la canalisation des cours d'eau ; on cons- 
>s canaux aussi bien que des chemins de fer 
-6tre est-ce Ik la vraie solution du probl^me 
oncurrence en ce qui regarde les voies de 
inication perfectionn^es. Ce pays pr^sente, en 
canaux, des travaux magnifiques dont la des- 
[X d^taill^e ne saurait trouver place ici, mais qui 
plus grand honneur aux ing^nieurs qui les ont 
^s. Citons cependant le canal du Sirhind ou 
ledje, le canal de la Jumna et le grand canal du 
Le premier doit avoir un parcours de 884 kilo- 
et coutera 75 millions de francs : k T^tat d'a- 
lent, il arrosera, au point de partage des eaux 
fumna et du Sutledje une bande de terre, ou 
jadis la classique Sarawasti, mais qui est deve- 
i desert; il 6tablira des communications naviga- 
une part entre le haut Gauge et Calcutta, de 
entre le haut Indus et Kurachie. Le canal de la 
remplace, dans sa branche occidentale, les 
I dits de F6rose et de Delhi, dont la Compa- 
BS Indes n'aperc^ut Futility qu'en 1823, et il 
jgalement dans sa branche orientale que la 
) d'une oeuvre commenc6e, entre Fannie 1628 
m&e 16S9, par Shah Jehan et continu^e, 
14, par un chef Rohilla. Quant au grand canal 
age, un juge competent et qui dirige les tra- 
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vaux publics au minist^.re de I'lnde, le qualifie du 
plus beau travail de ce genre du monde entier (1), et 
il ne laissera point p6rir dans Tlnde le nom de sir 
Proby Cantley, son ing^nieur. II joint le Gange k la 
Jumna; ses d^ivations irriguent une aire de 
4,028,800 hectares etarrosent plus de 5,000 villages. 

Agbiculture; Industrie; commerce intI:rieur. — 
La production de Tlnde est essentiellement agricole : 
le riz, Topium, le coton, le th6, la soie, le caf6 en 
constituent les dements principaux. La culture du 
riz s'est d^velopp^e k ce point que, pendant la 
p^riode d^cennale 186S-187S, on en a export^ 
jusqu'Ji 8 milliards 304 millions de kilogrammes, 
chiflre 6norme quand on songe aux quantit^s qui 
se consomment sur place. Le th^ est cultiv6, sur 
une grande ^chelle, dans I'Assam et les provinces 
nord-est du Bengale; le caf6, dans le Mysore; le 
mftrier k soie, dans TAssam, le Bengale et le Mysore ; 
le 'coton, dans les provinces centrales, les pr^sidences 
de Bombay et de Madras, le Bengale, le Sind, le 
Btonah. Cette demi^re culture est tr6s-vieille dans 
rinde; mais le d^veloppement qu'elle a pris depuis 
une vingtaine d'ann^es est la suite de la guerre de 
la secession aux £tats-Unis. Brusquement priv6s du 
grand march^ qui les approvisionnait de cette matifere 
premiere, les fabricants de Manchester se toumferent 



(1) William Thornton: Indian public Works (les Travaux 
publics de FInde) ; Londres, 1875. 
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rs c6t6s et tout d'abord du c()t6 de Flnde. La 
ion du coton y atteignit en quelques ann^es 
^portion trfes-consid6rable, qui a du n^cessai- 
baisser beaucoup quand le march^ am^ricain 
uvert, et cette baisse eut 6t6 beaucoup plus 
) si rindustrie cotonnifere ne s'^tait implant^e 
;e. 

i dire, elle y existait depuis fort longtemps : 
it r^pandue dans presque toutes les provinces 
6sidence de Bombay et du Mysore ; les grandes 
lu Gujrat fabriquaient m6me des 6toffes 
§es plus fortes et plus durables que leurs 
3s europ^ens. Mais c'est seulement k partir 

• que le tissage du coton et son filage ont 
apparition dans le pays. Au 1®"^ Janvier 1877, 

mptait 47 manufactures de coton, — cotton 

• dont 37 dans la seule prfeidence de Bombay, 
engale, 3 k Madras, 2 dans les provinces 
cidentales, et 1 dans les provinces centrales, 
ibrication indigfene a presque conquis le 
le des cotonnades inf^rieures dans le pays 
jt elle trouve au dehors des acheteurs em- 
de ses produits, en Chine, au Japon, sur 
; du golfe Persique et sur la cdte occiden- 
TAfricjue. 

lucune culture de I'lnde n'a 6gal6 celle du 

d^veloppements aussi rapides qu'extraor- 

et dont le m^rite appartient tout entier aux 

bengalais. La fabrication de ce textile sur 
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les lieux a 6galement pris une extension remarquable : 
elle s'est ouvert d^k d'importants d^bouchfe en 
figypte, k Ceylan, en Chine, en Australie, aux £tat&- 
Unis, voire en Angleterre, dont les manufactures 
de Dundee ayaient monopolist le march^ jusqu'^ 
ces demiers temps. L'Inde anglaise possfede actuelle- 
ment une quinzaine de fabriques de jute, ^tablies 
i Calcutta ou groupies autour de cette ville, et, 
pendant Fannie 1878-76, elles ont exp6di6 au dehors 
r^norme quantity de cinquante millions de sacs. II 
est vrai qu'un horrible ^v^nement, la famine qui a 
d6sol6 la province de Madras, n*est pas rest6 stranger 
k Tessor particulier de cette production, car il fallait 
des sacs, beaucoup de sacs pour empaqueter lesquan- 
tit^s de riz et de grains que Ton dirigeait inces- 
samment sur les localit^s afEsun6es. Sublata cama^ 
tollitur effectus : la famine disparue, cette activity 
se ralentira sans doute, ainsi qu'il advint en 1874 
dans des circonstances analogues; mais la nouvelle 
Industrie pent heureusement vivre et prosp6rer sans 
le concours d'aussi d^plorables auxiliaires, et Ton 
nous affirme que le Bengale est en droit d'en attendre 
d'heureux elfets tant 6conomiques que sociaux (1). 
Signalons encore parmi les cultures de Tlnde qui 
tendent k devenir de phis en plus importantes, la 
culture du quinquina, sur les pentes des Nilghiris 

(1) Statement exhibiting the moral and material Progress 
and Conflition of India during the year 1875-76 (Rapport sur 
la condition morale et mat^rielle de Tlnde en 1875-76). 
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et dans les plaines de TAssam, ainsi que celle de 
rindigo dans le haut B^har et le Bengale. Par con- 
tre, certaines des vieilles industries auxquelles 
s'adoimaient les indigenes sont en decadence, et 
cela parce qu'elles exigent une trop grande d6pense 
de main-d'oeuvre. Les boutiques de Delhi continuent 
cependant d'^taler une foule d'objets rares et pr6- 
cieux : ce sont les bijoux de Delhi m^me, les coffrets 
cisel6s de Ch^kavato, les laques du Sind, les armes 
du Pendj^b, les gazes de Bharampur, les tentures 
et les tapis de Mirzapur, les chiles de Rachmir. La 
ville de Srinagar fut longtemps le seul sWge de la 
fabrication de ces chiles splendides. Depuis quelques 
ann^es, elle la partage avec Loudiana, dans le Pend- 
jib. Les ouvriers qui les tissent sont d'ailleqrs des 
Kachemiriens et la matifere textile est de la m^me 
provenance que celle qu'on manipule k Srinagar. 
Ily a cette seule difference que les chiles de Lou- 
diana, tout en ne valant gu6re moins que les vrais 
cachemires, content beaucoup moins cher, et Ton 
pent affirmer que les chiles de Tlnde qui arrivent 
chez nous, ne viennent pas de Srinagar, mais de 
Loudiana. 

Enfin les forfets de Flnde renferment une foule 
d'essences pr6cieuses parmi lesquelles le sandal, le 
teck, le caoutchouc, dont Texploitation et la conser- 
vation m6me ont 6t6 ndsglig^es jusqu'ici. II en a 6t^ 
ainsi des richesses du sous-sol, quoique les minerals 
de cuivre, de plomb, d'^tain et de fer abondent sur 



Digitized by VjOOQIC 



INTRODUCTION 13 

divers points. La fabrication du fer remonle dans ce 
pays k un temps immemorial, comme en t^moignent 
les tehantillons qui en ont ^i& retrouv^s sous des 
cromlechs; mais elle languit entre les mains des 
indigenes des castes les plus humbles et les plus 
pauvres, qui se servent du charbon de terre pour 
traiter les minerais et de soufflets k la main pour 
entretenir la combustion dans leurs fourneaux. Elle 
ne sortira de ce marasme qu'avec une exploitation 
plus puissante des houillferes du bassin de la Nerbadi 
et de la valine de la Damuda, et cette exploitation 
elle-m6me n'est destin^e k prendre tout son essor 
qu'avec les progrfes du r^seau ferr6 et le d6velop- 
pement des travaux publics. 

Commerce extArieur. — Tons ces produits de la 
vieille Inde, comme de la nouvelle, passeront 
bientdt sous les yeux du public frangais et du public 
europ6en, et nous les d6crirons, k la fin de ce petit 
volume. II nous sera permis d'esp^rer que leur 
exposition suscitera un plus fort courant d'^changes 
que par le pass^ entre notre pays et la grande p^nin- 
sule indoue. Son mouvement commercial s'est traduit 
pour Tannte 1875-76 par les chiffres suivants : 

Exportations. . Valeur 1,482,000,000 francs. 
Importations. . — 972,000,000 — 

Or, la part que la France y prend est vraiment 
trop faible. Si les marchandises qu'elle tire de Tlnde 
repr&entent une valeur qui ne manque pas d'im- 
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portance, — 112,880,000 francs, — les marehandises 
qu'elle lui en vole en ^change ne valent pas plus 
de 13,324,000 francs. L'teart est 6norme, et le Livre 
hleuy qui nous permet de le constater (1), en donne 
une explication tr6s-naturelle : c'est que la plupart 
de nos envois dans Tlnde consistent en objets de 
luxe tels que vins, eaux-de-vie, soieries, que leur 
haut prix rend inaccessibles k la masse d'un peuple 
dontles goiits sont trfes-simples, comme lesljesoins, 
et qui est loin d'ailleurs d'avoir beaucoup d'argent 
disponible. En ce qui conceme les exportations de 
rinde pour la France, il est remarquable qu'en pro- 
gression dans leur ensemble, elles montrent une 
diminution assez sensible pour les soies, les cb&les 
et les cotons bruts, tandis qu'il y a eu accroissement 
par rapport k Tindigo, le caf6, le jute, les huiles 
v^^tales. 

Apr6s le coton qui en repr6sente environ les 2S cen- 
ti^mes et Topium qui en revendique 20 autres, les 
grands articles de Texportation indienne sontle riz,les 
pois, les peaux et fourrures, le jute, 1' indigo, le th6. Ce 
dernier article commence k faire sur le march6 an- 
glais une concurrence s6rieuse aux th& chinois, et 
sa production actuelle s'^lfeve au chiffre d'environ 
14,000,000 de kilogrammes dont pr^s de 11 ,000,000 se 
rendent dans le Royaume-Uni. II est un autre article 

(1) statement of the trade of British India for the five years 
4874'7^ to 4875-76 (£tat du commerce de Mode pour la 
p6riode quinquennale 1872-1876). 
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qui ne figurait gu^re que pour m^moire, il y a une 
vingtained'ann6es, dans I'exportation indienne et qui 
s'appr^te aussi, semble-t-il, k y faire d^sormais une 
figure respectable. Nous voulons parler du froment, 
dont 11 a &t6 exp6di6 au dehors 4,839,000 quintaux, 
pendant les six demiers mois de 1870, tandis qu'en 
1871, cette m^me expMition n'^tait point all6e au- 
delJi de 78,000 quintaux. II faut certainement faire 
ici la part de la crise commerciale et industrielle qui 
s6vit encore et qui, par Tabaissement des prix, a tant 
favoris6 les exportations indiennes de toute sorte. 
Cest n^anmoins Favis du Blue Book, dont il 6tait 
question tout k Theure, qu'avec un peu de zfele de 
la part des cultivateurs et un adoucissement des 
taux de transport, cette c^r6ale est destin^e IJi-bas k 
un veritable avenir. 

En somme, Fabolition du privilege de la Compa- 
gnie des Indes a €t& pour Vlndoustan et les Indous 
un bienfait immense, imm^diat et d'une incalcu- 
lable port6e pour Tavenir. Rabaisser le regime de 
cette Compagnie au-dessous du gouvernement qui 
I'avait imm^diatement pr6c6d^e , ce serait faire 
toutefois k la v6rit6 une grosse violence : il suffit 
de parcourir les pages de Tannaliste Ferishta , mu- 
sulman lui-m6me, pour se convaincre que dans ria- 
doustan, comme aillears, Tlslam n'a su 6tre qu'un 
instrument de desolation et de ruine. Dans la longue 
suite des monarques timourides, pour un Akber qui 
m6rita le glorieux titre « de tuteur de rhumanit6 », que 
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les vaincus lui decern^rent eux-memes; pour un 
Aurungzeb, qui, tr^s-^conome de son naturel, fit b^tir 
le Farrah Bagh, ou Palais des (klicesy dans le dessein 
de fournir du pain k une multitude ruin^e par la 
guerre ; pour un Shah Jehan, qui fut un sage ad- 
ministrateur, que de princes dilapidateurs, que de 
tyrans farouches d^vastant des regions enti^res, et, 
sans distinction d'4ge ou de sexe, faisant p^rir des 
milliers d'^tres inolfensifs, k la seule fin de venger 
la moindre resistance aux plus insens6s de leurs ca- 
prices! Quand la Compagnie tomba, elle n'avait su 
ni fixer dans ses domaines une forte population euro- 
p^enne, ni en d^velopper les immenses ressources 
naturelles, ni en stimuler Uindustrie et le commerce, 
encore moins ^veiller Tintelligence engourdie de ses 
sujets et les preparer k recevoir les semences f^condes 
de la civilisation occidentale. Telle 6tait la tiche 
qu'elle 16guait aux hommes d'fitat et de la mtoo- 
pole: ils Tont r^solument abord6e, mais ce n'est pas 
merveille, tant elle 6tait vaste et complexe, qu'ils 
n'aient pu que I'effleurer encore. 
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« Le r^cit des conqu6tes faites sur les Ind 
les Grecs, les Patans et les Mogols peut para 
jourd'hui moins exag6r6, lorsque nous ,voy 
poign6e de soldats frangais op6rer une t6 
dans le Dekkan, et quelques Anglais conq 
Bengale, le Bahar et le pays d'Oude en n 
deux campagnes. Ces conqu^rants anciens 
dernes, apr^s avoir obtenu des avantages 
suivaient leur marche, en faisant des le 
soldats dans le pays m^me, et employai 
habitants vaincus k la reduction complete 
propre contr^e. Ainsi se conduisit Alexanc 
partit de son royaume avec trente-cinq milleh 
et avait uiie arm^e de centvingt mille 1 
sortit del'Inde. » 

Le savant James Rennell, k qui nous emp 
ces paroles, a bien soin d'ajouter « que 
moyens ne peuvent s'employer que dans i 
oil rhabitude de changer de gouvemant 
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les sujets indiflKrents sur le choix de leurs mai- 
tres », et les fails k Tappui de cette observation 
abondent dans son grand ouvrage, qui a vieiUi k 
peine, quoique sa premiere Edition remonte k 1791(1 ). 
Rennell n'y a pas consign^ seulement une excellente 
description topographique et g^ographique de Tln- 
doustan, c*est-i-dire des deux grands bassins de 
rindus et du Gauge; il y a douu6 encore un precis 
substantiel de Thistoire de Tlnde, depuis les pre- 
mieres conqu6tes musulmanes jusqu'au renverse- 
ment de Tempire mongol par ses concitoyens. 11 
entreprenait ainsi une t&,che laborieuse, m^me dans 
ces limites, les sources positives de Thistoire de 
rinde 6tant fort rares de son temps et se r^duisant 
Jipeu prfes aux annalesdu c^lfebreMehemed Ferishta, 
qui ^crivait au commencement du xvn® sifecle et 
qui avait puis^ presque tous ses mat^riaux dans les 
auteurs persans. On connait aujourd*hui quelques 
histoires de la P^ninsule, ant^rieures k la conqu6te 
musulmane, mais si confuses par rapport aux dates 
etJi la succession des dynasties royales que, sansle 
contrdle des mMailles et des inscriptions, elles sont 
faites pour induire en erreur un lecteur trop con- 
fiant. 

L'ipigraphie et la numismatique sont devenues 
les pr^cieux auxiliaires de cette antique histoire, et 



(1) Description historique et g^ographique de Vlndomtan^ 
traduction J.-B. Boucheseiche. Paris, 1800. 
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la voie a 6t6 ouverte par Tillustre James Prinsep, 
qu'on anomin6 « le ccBur, le flambeau et F^me de 
Tarch^ologie indienne ». En d^cliiflfrant les lats ou 
aiguilles de Delhi et d' Allahabad, ou il lut une s^rie 
de d^crets portant la signature de I'empereur Asoka, 
et en relevant sur les inscriptions de Girnar les 
noms d'Antiochus le Grand , d* Antigone et de Tun 
des Ptol^m^es, Prinsep fixa une date trfes-importante 
dans rhistoire de Tlnde post^rieurement au premier 
^panouissement du bouddhisme et k la conqu^te 
d' Alexandre. Plus tard, c'est grkce encore aux mon- 
naies et aux mMailles que M. Thomas a pu 61ucider 
rhistoire des Sassanides, Vepoque des rois Sah du 
Gujrat, la chronologic des rois bactriens et des 
Patans de Delhi, de meme que auparavant cette 
m^me ^pigraphie avait guid^ Wilson dans son His- 
toire de la grande dynasHe des Pandiam du MaduHj 
et Dowson dans son Memoire sur celle des Cheras. 
Mais toutes ces sources d'informations et de controle 
n'^taient pas ouvertes au temps de Rennell : il ne 
s'est point aventur6 sur ce terrain mouvant, et il 
avait des raisons encore meilleures de ne pas se 
plonger dans le chaos, alors tout k fait obscur, 
de la plus haute antiquity de Tlnde. 

La connaissance du Sanscrit, c'est-i-dire de la 
langue sacr6e, juridique et litt^raire des seconds 
envahisseurs de la P^ninsule en 6tait la clef; seule- 
ment, la connaissance de cette langue, i laquelle le 
latin, Tancien grec, les langues celtiques ou slaves, 
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et h plupart des idiomes de TEurope moderne sont 
apparent^, n'^tait gu^e avanc^e i la fin du si^cle 
dernier ; elle naissait pour mieux dire. La c^6bre 
Soci6t6 asiatique duBengale, qui fut le berceau des 
Etudes sanscrites, ne date que de 1784, et, pour 
6clairer les premieres engines de la civilisation 
aryane, il a fallu prfes d'un sifecle de savants tra- 
vaux et Teflfort de plusieurs generations d'^rudits de 
premier ordre, depuis les William Jones, les Cole- 
brooke, les Wilson, jusqu'aux Eugene Burnouf, 
aux Pictet, aux Bopp, aux Lassen, pour s'en tenir k 
ceux qui ne sont plus. Tons les voiles ne sont pas 
lev6s k coup sur : on sait n^anmoins oe qu*6taient 
les Aryas, de quel cdt6 ils vinrent dans Tlnde et quels 
motifs les y conduisaient; on sait aussi quels* enne- 
mis ils eurent k combattre et quelles populations 
ils durent refouler. 

Aussi loin que Thistoire pent remonter avec' 
quelque certitude^ elle nous montre cette partie du 
bassin de TOxus, que les anciens nommaient la Bac- 
triane, occup^eparun peuple pasteur, don ties tribus, 
d'ailleurs, n'habitaient pas sous la tente comme les 
Arabes, ou sur des chariots comme les Scythes, mais 
savaient se b^tir des demeures fixes. Cetaient les 
Aryas, dont un des rameaux, — les Iraniens, — 
devait avoisiner le bas Turkestan (ancienneSogdiane), 
en s'etendant m6me vers Test, du cote des massifs 
montagneux du Bolor et de Tlndou-Kouh. A une 
certaine ^poquc, dont la date ne saurait 6tre fix6e 
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d'une fa(?on prteise, mais que toutes le$ vraisem- 
blances concordent pour rapporter au xxv« ou au 
XXVI® sifecle avant notre ^re, un grand r^formateur 
religieux, Zarathustraj plus connu sous la forme 
hell^nis^e de Zoroastre, parut parmi les Aryas, et 
leur pr^cha une doctrine qu'il appela le mazd6ismej 
ou la science universelle. EUe enseignait un dieu cr6a- 
teur, dans la personne d'Ormuzd (respritsage), prin- 
cipe du bien, que repr^sentaientla lumifere, le soleil, le 
feu, et elle incamait le principe du mal dans une autre 
d6it6, d'une nature semblable k la premiere et d'une 
puissance 6gale, Ahriman, contre qui Ormuzd doit 
constammentlutter pour conserver son empire. Mais 
cette substitution d'une religion dualistique au poly- 
tMsme panth6istique, qui 6tait le culte national, ne 
devait pas s'op^rer sans secousse. Les Iraniens, du 
sein desquels Zoroastre 6tait sorti, paraissent s*6tre 
promptement appropri6 le mazd^isme, tandis que les 
Aryas proprement dits restferent obstin^ment fidfeles 
k la religion vMique, k tel point que, suivant une 
opinion g6n6ralement admise dans la science, ce dis- 
sentiment amena la rupture de la nation et sa sepa- 
ration en deux branches qui se toumferent le dos, 
les Iraniens Emigrant vers la Perse, tandis que les 
Aryas se r^pandaient sur le versant meridional de 
rindou-Kouh et p6n6traient dans la partie septentrio- 
nale du bassin de Thidus. 

Lorsque T^migration aryane franchit llndus 
et p^netra dans le Pendjab, ces tribus noires aux 
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cheveux plats, mais non laineux, fort analogues aux 
insulaires australiens qui formaient la population 
^irigfene, et dont les Ghounds du massif central, les 
ils et lesMinas du Rajpoutana, les M^ras des monts 
]iyalis, les Malers du Bengale sont les t^moins 
uels, ces tribus n'occupaient plus la P^ninsule 
it enti^re. Elles avaient 6t6 refoul^s vers la partie 
itrale par les invasions de ces peuples dravidiens 
i aujourd'hui encore habitent la plus grande por- 
Q du Dekkan; mais ils ^taient toujours r6pandus k 
lest et k Test des monts Vindhya, dans les valines 
rindus et du Gauge. On pent voir par les 6pith6tes 
Dasyous « ennemis», de Krcwyad « mangeurs 
chair crue », d'Asoutripa « anthropophages » que 
hymnes vMiques leur prodiguent, quelle haine, 
iibl6e de crainte, ces abwig^nes inspiraient aux 
Liveaux envahisseurs. Ce fui^^i-^jpfendant plusieurs 
cles, entre les deux races une^lutte continuelle ou 
Aryas, les moins nombreux tout d'abord, durent 
e vaincus plus d'une fois, mais qui s'acheva par 
^termination des Dasyous ou par leur soumission 
leur reduction en servage. 
La p^riode pendant laquelle les Aryas restferent 
itonn^ dans le Sapta Sindhou, ou pays des sept 
iferes, a regu le nom d'^poque v^dique, parce que 
sont les hymnes appel6s vMas qui nous ont trans^ 
s tout ce que nous savons de son histoire. Cette 
;toire est celle d'un peuple k la fois pasteur et 
ricole, qui s'6tait construit des bourgades, mais 
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qui n*6tait encore arrive ni k la cohesion politique, 
ni k Funit^ nationale. II se composait d'une foule 
de tribus, ou clans, tr^-souvent en guerre les unes 
avec les autres, et dont le r^ime politique et social 
a ^t^ celui de tons les groupes humains k une 
certaine ^poque, et s'est m6me perp^tu^ jusqu'k nos 
jours, non-seulement k son berceau m6me, mais en- 
core dans le mir ou communautd villageoise de la 
Russie. La terre, quoique allotie pour sa culture, res- 
ult la propri6t6 indivise de la tribu, et la famille 
comprenait la reunion de tons les descendants d'un 
anc^tre commun, lesquels conservaient, pendant des 
generations enti^res, un m6me foyer, une m^me 
table (1). Quelques-unes de ces families, qui pr6- 
tendaient remonter jusqu'aux Rischis, ou sages des 
anciens jours, s'^taient, sous le nom de brahma- 
nes{2), consacr6es aux rites religieux, tandis que les 
Kchatryas, dont Fappellation signifle protection ou 
foi'ce, exercaient les fonctions railitaires et que les 
autres vaquaient aux occupations agricoles. Mais ce 
n'^tait Ik qu*une demarcation de classes, qui existait 
dejSi chez les Aryasde la Bactriane, et non cette sepa- 
ration absolue et radicale qui caracterise la caste, 
bien que Theredite des fonctions sacerdotales chez 
les brahmanes indiqu^t d^k une tendance de cette 
sorte. La polygamic etait pratiqu^e, du moins chez 

(1) Sir Sumner Maine : the Village Communities of India 
(les Gommunautes villageoises de llnde)* 

(2) De brahma, pri^re. 

niDI BRIT. 1 
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les chefs, et les unions incestueuses entre frfere et 
soeur furent, pendant un temps, assez fr^quentes 
pour provoquer Tanath^me des pr6tres. 

Notre intention n'est pas de d^crire par le detail la 

religion des Aryas et leur culte : il nous suiBra de 

dire ici que cette religion consistait essentieUement 

en un polyih^isme naturaliste, qui personnifiait non- 

seulement les pb^nom^nes celestes et atmosph^riques, 

mais encore certains objets terrestres, tels que les 

eaux, les plantes, les montagnes, les mers. Cesdemiers 

v4das, ou Emanations de Tfitre divin, n'6taieijt pour- 

tant que des divinit^s d'un ordre secondaire, et les 

grands dieux du Pantb6on vedique sont Varouna, 

personnification de lavoAte celeste, Souria, qui est le 

soleil consid6r6 comme source de ffconditE, Agni ou 

le feu, et Indra, que le grand poemedu Mahdbharata 

qualifiede « Dieu des dieux », Indra, que les Indous 

invoquent encore k titre de « premier-n6, de Dieu 

itemel, incomparable et tout-puissant ». Cequ'Indra 

est dans le ciel, Agni Test sur la terre. « II est le 

protecteur par excellence de la maison, dela soci^tE. II 

dissipeTobscurit^de la nuit qui eflfrayait d^jk TArya 

autant qu'elle elfiraie encore le timide Hindou. 11 

rechauffe les membres engourdis; il r6unit autour 

de lui la famille; en cuisant les aliments, il la nour^ 

rit » (1). 

Les Aryas d*alors montraient une ferme croyance 

(1) Alfred Maury : Croyances et L^gendes de J^antiquiU. 
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k rimmortalit^ de Tftme, et c'est pourquoi ils hono- 
raientles aac6tres, — Pitris, — d'un culteparticulier; 
mais il n*y a point de trace, dans les VMas, de la 
doctrine de la transmigration des imes, qui devint, 
k r^poque brahmanique, la croyance de tons les In- 
dous. 

On ne sait k quelle date les Aryas, di]k maitres de 
la valine du haut Indus, se trouvftrent T^tre aussi 
des bouches de ce fleuve. Toujours est-il qu*ils y 
fetaient 6tablis lorsque la flotte ^uip^, k frais com- 
muns, par Salomon et Hiram, roi de Tyr, vint atter- 
rir k la cdte d'Ophir, c'est-Ji-dire au littoral du delta 
de rindus (1019-978 av. J.-C.)..A ce moment, et 
depuis une date que Ton pent approximativement 
fixer entre Tan 1600 et Fan 1500 av. J.-C., ils avaient 
franchi la Sarawasti, qui leur servait d'extr^me li- 
mite orientale, et s*6taient r^pandus dans le bassin 
du Gauge aussi loin que la ville de Varanasi, appel^e 
aujourd'hui B^narfes. Au xn« et au xi® sifecle avant 
notre fere, lis avaient occup6 les provinces occidentales 
de la region centrale, et au x®, on les voit fonder le 
royaume des Pandavas, au milieu des Tamouls, dans 
la plaine qui s'^tend k Test des Ghattes, de Palikat 
au cap Comorin, pointe sud de la P^ninsule. C'est 
d*un sifecle plus tard, suivantTopinion de Wilson, de 
Lassen et de M. Max MuUer, que date la dernifere 
redaction du c^lfebre recueil connu sous le nom de 
lois de ManoUy qui n'est rien moins qu'une refonte 
totale, sous Tinspiration directe des brahmanes, de 
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la soci6t^ aryane telle que les V^das la montrent 
constitute dans le pays des sept rivieres. Le grand 
trait du nouveau systfeme, sa clef de voiite, c'est la 
division du peuple en castes Mr^ditaires, et le nouveau 
16gislateur a bien soin d'imprimer k son oeuvre, dfes le 
d^but, un caractfere religieux, divin m6me. Chaque 
caste, en effet, est un d6membrement de Brahma, le 
souverain maitre du monde; il a fait, de sa bouche, 
le brahmane ou le prfefre ; de son bras, le tchotrya 
ou le guerrier ; de sa cuisse, le vaigya ou le laboureur ; 
de son pied eniin, le govdra ou le serviteur de tous 
lesautres. Et c'est encore Brahma qui, tout en dispen- 
sant d'une main in6gale les avantages sociaux et poli- 
tiques entre les trois premieres castes, les unit 
n^nmoins en faisceau, tandis qu'il ctcusc entre 
elles et le vil ^ndra un abime infranchissable. 

II faut voir 6videmment, dans les trois castes privi- 
16gites, les repr^sentants des trois anciennes divisions 
de la nation conqu^rante et, dans la classe qui n'a 
qu'un droit, celui de servir les autres, les repr^sen- 
tants de la nation vaincue. Aussi bien ce nom de 
ooudra n*est-il pas d'origine aryane. II venait des 
Soudras, tribu aborigine qui habitait k Test du bas 
Indus et qui, r^duite Tune des premises en servi- 
tude, vit son nom devenir, d^s T^poque vMique, 
le synonyme, sous sa forme sanscrite, de tributaires 
et d'esclaves, pr6cis6ment comme le fut celui d'llote 
chez les Spartiates et de Davus (Dace) chez les Ro- 
mains. La marque originelle du c^oudra 6tait tellement 
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ind^Mbile que, m^me affranchi par son raaitre, il 
demeurait dans la servitude, etqu'unbrahmane pou- 
yait, en toute siiret6 de conscience, s'approprier son 
bien, « un esclave n'ayant rien qui lui appartienne en 
piropre ». Des peines atroces, dont la moindre 6tait 
la langue couple, ^taient inflig6es au ^oudra qui 
injuriait un arya des trois castes sup^rieures : s*il 
offensait un brahmane, on lui enfongait dans la bou- 
che un long stylet de fer bnilant, et s'il osait lui 
adresser uh simple avis, une simple remontrance, on 
lui versait de Thuile bouillante dans Foreille. 

A la t^te de cette hierarchic, les lois de Manou 
placent un roi , dont elles font « un Dieu sur la t6rre » . 
EUes hii tracent, il est vrai , des devoirs trfes-minu- 
tieux et tr6s-s6vferes, mais, en oubliant de leur donner 
une sanction effective, elles Tinvestissent en fait 
d'lme puissance absolue et irresponsable. Le roi est 
Torgane de la loi, le juge souverain de son peuple, le 
distributeur du ch&tiraent, qu'on appelle « le protec- 
teur de tous les 6tres, Tex^cuteur de la justice, son 
proprefils », et dont Tessence est d6clar6e divine (1). 
n n*y a pas lieu de s'^tonner de ce que , partant 
de telles premisses, les lois criminelles de la soci^te 
brahmanique fussent s^vferes, cruelles m^me; que 
le voleur, pris en flagrant d^lit, fut mis k mort, de 
mfime que ceux qui lui donnaient asile ou lui four- 



fl) Francois Lenormant, Manuel d'histoire ancienne de 
fOrimt, llv. VIIL 
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nissaient des vivres; que le provocateur k Tadultire 
ini, apr^s avoir subi uiie mutilation fi^trissante, 
r^pouse coupable, si elle 6tait d'une haute 
5, fut d^vorte par des chiens, tandia que son 
ice ^tait li^ sur un lit de fer chaufiGS au rouge, 
tromperait, toutefois, en concluant, d'aprfes 
6v6rit6 contre la violation du devoir conjugal, 
. famille brahmanique 6tait constitute d'une 
beaucoup plus favorable k la femme qu'elle ne 
ins rOrient en g6n6ral. La polygamic, que nous 
rencontrte chez les aryas v^diques, fut res- 
par le code brahmanique. D. permit aux 
es des castes sup6rieures de pr^idre des cou- 
^ parmi les goudras; il rangea dans les cas 
>udiation la st6rilit6 prolong^e de la lemme, 
3 au monde uniquement de fiUes, ou d'enfants 
i^s. Avec cela, les lois de Manou ont des paroles 
ogieuses pour la mfere et T^pouse; elles recom- 
mtde les combler d'6gards et de presents. Mais 
semble point qu'k aucune 6poque de leur vie 
), les Indous aient tenu grand compte de ces 
>tes, et, en somme, le sort de la femme n*a pas 
oins miserable et moins d^grad^ chez eux que 
es nations voisines. 

suttee^ cet horrible samfice de la veuve se 
It elle-mfeme avec le cadavre de son mari, est 
ment un usage fort antique dans Tlnde, puis- 
r en a des exemples cit^s dans le Mahabharata 
.'il en est parl6 dans les historiens grecs 
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d' Alexandre. A n'est pas mentionn6, toutefois, dans 
les lois de Manou, qui regardent seulem^at le 
convol d'une veuve en secondes noces comme un acte 
d^^cmorant) et il r^sulte d'un texte cit6 par M. Max 
HuUer que les 4)ralimanes de T^poque v6dique le 
d^sapprouvaient, au moins pour leur caste, de la 
faoon Ja plus formelle. Ce texte, ajoute le savant 
indianiste, est pr6c^d6 par le vers m6me que les 
pr^tres ont falsifi6 plus tard, en Tall^ant k Tappui 
de leur barbare doctrine. « Que les fenunes qui ne 
» sent pas veuves, y lit-on, mais qui ont de bons maris, 
» s'approchent avecThuile et le beurre; celles qui 
» sont m^res peuvent monter, les premieres, vers 
j> Tautel, sans larmes, sans chagrin, mais couvertes 
» de beaux bijoux; » or, ces mots <!i les m&res 
» peuvent monter les premieres vers Tautel » se tra- 
doisent en Sanscrit par ceux-ci ; 

A rohantu ganayo yonim agre 

et c'est Ik ce que les brahmanes ont change en : 

A n^antu ganayo yonim agneh, 

changement bien 16ger, mais qui a suffi pour faire 
disparaitre des milliers d'existences dans le sein 
(yonim) du feu (agneh) (1). 

M. Max MuUer a racont^ comment cette afifreuse 
supercherie se commit. Sir Henry Sumner Maine 
va donner, k son tour, les motifs qui la firent 

{i)E$sais sur la mythologiecompar^e, trad. fran(aise,p.4348. 
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commettre. Dans les id^ brahmaniques, la notion 
de responsabilit^ aprfes la mort s'associait itroite- 
ment k celle de Texpiatlon, et la propri^t^ dont un 
homme h6ritait devait 6tre d6pens6e, en partie du 
moins, en rites religieux et en c^6n^niesfun6raires, 
destines k Vam^lioration du sort du d^fiint dans 
Tautre monde. Mais les brahmanes s'^taient habitu6s 
k craindre que les femmes, dans leur situation pr^ 
caire, et s^questr^es comme elles i*6taient du monde, 
ne fussent gu^re promptes k raccomplissement de 
ces pieuses pratiques dont ils 6taient appeles k 
recueillir eux-m6mes le b^n^fice immMiat. lis firent 
de leur mieux pour €imp^her la femme de devaiir 
propri^taire, et la cupidity de son mari ou de ses 
proches y aidant, le suttee devint, du moins chez 
les classes les plus riches, une pratique g^n6rale. 
Tel 6tait bien le caract^re qu'il aifectait au Bengale 
lorsque les Anglais y entrferent, et ils firent bientdt 
la remarque qu'en principe, les veuves sans en- 
fants seules se bnilaient de la sorte. La vieille 
r6gle de droit civil qui laissait la veuve en pos- 
session viag^re de son bien propre ou acquis, 
fut respects ; mais la coutume lui imposa le devoir 
de renoncer k ce bien par une mort volontaire et 
Jififreuse (1). 
Tout a 6t6 dit sur le regime des castes, sur son 



(1) LeQons sttr Vhistoire des institutions primitives (en an- 
glais), legon XI. 
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odieux caractfere moral et ses d^testables cons6quence§ 
^nomiques* Dans I'lnde, il n'a pas eu de moins 
mimvais r^sultats qu'ailleurs : il a iitoaff^ tout 61an, 
tOQte spontan6it^^ toute initiative individaelle chez 
un peuple des mieux doufe pcwirtant et susceptible, 
s'il n'avait it& comprim^ de si bonne heure sous 
le joug de la discipline sacerdotale et nobiliaire, de 
jouer dans Phistoire de la civilisation un r61e bla- 
tant, n «st fort heUreux pour Flnde contemporame, 
et c*est pour elle le gage d'un meilleur avenir, que 
la caste s'y soit d^jA d^sagr^g^e et qu'elle conunence 
de tond)er eri poussi^re. Aujourd'hui la caste domi- 
natrice par excellence exerce tr^s-souvent des pro- 
fessions d'un ordre infSrieur: au Bengale, un grand 
Dombre de brahmaned vendent des spiritueux ou 
foumissent de viande les bouchers. Les vaigyas se 
sont perdus dans la foule, jadis impure et servile, 
des ^udras; seuls, les tchatryas, ces h6ros des 
grandes6popees indiennes, conservent dansquelques 
provinces, sous le nom de Nairs et de Rajpoutes, des 
vestiges de leur vieille preponderance politique. 

On Ta dit avec raison : Thistoire de Tlnde antique 
est, avant tout, une histoire intellectuelle et religieuse ; 
mais, par cela m^me, elle 6chappe k notre propre 
cadre et c'est seulement gk et Ik qu'elle fournit des 
^vftaements susceptibles de s'y incorporer. D'ailleurs, 
ces ^v^nements affectent parfois une couleur 16gen- 
daire : tel est le cas par exemple de Texpedition que, 
suivant Ct6sias, la reine S6miramis dirigea sur Flnde, 
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oil elle ^prouya une d^faite. La S^miramis de Ct6- 
sias est, en effet, une reine fabuleuse ; mais cette 
circonstanee que la l^gende la montre vaincue 
cette fois, tandis qu'auparavaiit elle ne lui attribue 
que des victoires, peut, jointe au nom parfaite- 
ment Sanscrit du monarque vainqueur, donner k 
croire qu'il s'est gKss6 dans les mensonges de This- 
torien grec quelque fait riel, qu'il faudrait alors 
rapporter au temps de la S^miramis historique, la 
reine Sammouranit, Spouse de Binlikhous HI (8S7- 
82ff av. J.-C), k laquelle H6rodote attribue 6gale- 
ment tous les travaux ex^cut^s k Babylone par son 
mari. Quoi qu'il en soit, on est certain qu'un autre 
monarque assyrien, Teglathphalasar II, p6n6tra dans 
lapartie deFIndequ'arrose la Kouhba(736); que Cyrus 
incorpora k la monarchic perse les populations ftx6es 
sur la rive droite du haut Indus (S43-S40), et que Da- 
rius, flls d'Hystaspe, augmenta de ce c6t6 les posses- 
sions des Ach6m6nides, en m6me temps qu*il soumet- 
tait k sa puissance le pays des Pactyens, anc6tres des 
Pachtous ou Afghans actuels (806). 

Tous ces peuples formferent la vingtifeme satrapie, 
qui fut d^sign^e sous le nom de Hindhus, mot perse 
signifiant « le pays du fleuve (1) » et qui payait un tri- 
but de 360 talents de poudre d'or foumie par le haut 
du fleuve. H^rodote, dans son d^nombrement des 
forces de Xerxfes, les a d^crits sous le nom d'fithio- 

(1) G'est de ce nom qu'est yenu le grec India. 
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piens de Flnde : il parle de la peau de cheval qui 
leur servait de casque, de leurs arcs en roseau, de 
leurs boucliers couverts de peaux de grues, de leurs 
chariots train^s par des onagres, de leurs cheveux 
longs et souples, qui contrastaient avec la couleur 
fonc6e de leur teint. lis assist^rent k Fincendie d'Athfe 
nes et furent mis en pieces dans la plaine de Plat^. 
Le Mac6donien Alexandre devait les retrouver dans 
les plaines d'Arbelles, le jour ou il 6crasa la monar- 
chie perse et vengeadu mSme coup la Gr6ce des cent 
soixante-six ann6es de guerre ouverte ou des sourdea 
menses qu'elle lui avait inflig^es. 

Aprfes cette bataille, qui Tavait rendu maltre de 
toute la haute Asie, Alexandre franchit Tlndus, bat 
Poms dans les plaines de THydaspe (Djelum), un de 
ses affluents, et descend jusqu'aux bouches de ce 
fleuve. LA un raz de marte, un bore^ conune on 
dit dans Tlnde, d^chire ceux de ses vaisseaux qui 
^taient sur le sable, tandis qu'il renfloue les autres 
qui ^taient enfonc^s dans la vase, et, k cette 
occasion, nos livres classiques, qui se r^p^tent 
si consciencieusement les uns les autres, ne raan- 
quent pas de noter T^pouvante des pilotes grecs, 
« pour qui le ph^nomfene du flux et du reflux ^tait 
nouveau, ainsi que F^tonnement d'Alexandre lui- 
meme. » Que le bore ait paru un ph6nom6ne 
extraordinaire k Alexandre, qui voyait pour la pre- 
miere fois Tembouchure d*un grand fleuve, cela 
peut se concevoir; mais que la mar6e elle-m6me 
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lit tant surpris, c'est ce qui s'explique moins bien, 
lisque H^rodote avait d^crit les marees de la mer 
ouge. Alexandre, d'ailleurs, dans sa marche le long 
) rindus, avait eu le temps de se familiariser avec 

flot marin, puisqull remonte ce fleuve jusqu'2i 
us de 100 kilometres au delk de son embouchure, 
son 6tonnement, si 6tonneraent il y a eu, a d6 se 
anifester avant la demi^re 6tape de ce parcours. 
Rennell, qui fait ces diverses reflexions, ajoute 
i*il ne lui paralt pas raisonnable de supposer 
i' Alexandre, lorsqu'il atteignit les bords de llndus, 
ut avoir d^couvert, comme onTa^crit, les sources 
I Nil. II faudrait alors supposer une seconde Ibis 
I'Aristote n*avait pas fait lire les livres d'H6rodote 
son royal 61feve et que celui-ci ignorait Texp^dition 
I Scylax de Caryanda, qui avait eu lieu vers Tan 
18, c*est-i-dire cent quatre-vingts ans avant la 
jnne. On sait que ce Grec d'lonie fut chargd par 
irius de reconnaitre les provinces de Tlndus dont 

prince m^ditait la conqu6te. II est plus naturel de 
oire qu Alexandre 6tait au courant de tousles details 
an itin^raire qui 6tait de nature irint6resserd'urie 
pon particuli^re, puisque Scylax avait descendu 
ndus, et, d^bouchant dans la mer Erythr6e, 6tait 
nu terminer son voyage dans un port du golfe 
jrsique. 

Remontant la rive gauche de Tlndus, Alexandre 
teignit THyphase (Sutledje), affluent du fleuve, 
il e&t pouss^ jusqu'au bassin du Gauge si ses 
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soldatsn'avaient refuse de lesuivre plus loin, malgr^ 
toute son Eloquence et ses objurgations path^tiques. 
n rebroussa chemin, pour aller mourir k Babylone, k 
r^ge de trente-trois ans seulement.'Mais ses conqu^tes 
n'avaient point ^t^, comme tant d'autres, une simple 
efiusion de sang humain, un simple entassement de 
mines et de deuils. Elles avaient singuli^rement 
agrandi la somme des connaissances g^ographiques 
de ses contemporains, et elles marquent une des cinq 
ou six grandes dates de Fhistoire des d6couvertes. 
Depuis ce temps, les Grecs continu^rent d'etre en 
relations avec Tlnde, et Ton vit, au ni® si^cle 
avant notre fere, Seleucus, celui des lieutenants 
d' Alexandre k qui la Syrie et la Thrace jusqu*^ 
rindus etaient ^chues dans le partage de son empire, 
envoyer uii ambassadeur k Patalipoutra, capitale des 
Prasii. M^gasthfenes fit un long s^jour dans cette ville, 
et ce futlui qui transmit aux Grecs ces notions sur 
rinde que Ton trouve dans Arrien, Strabon, Pline 
et Diodore de Sicile. L'empire des Prasii parait s'etre 
^tendu k Touest jusqu*au Pendj^b-, et devait com- 
prendre aussi au moins une partie du Bengale, puis- 
qu'il taut voir, dans I'antique Patalipoutra, la ville 
actuelle de Patna. 

L'enchainement de ces f aits nous a fait omettre de 
placer k son ordre de date un ^v^nement d*une haute 
importance toutefois dans cette histoire, la nais- 
sance de Siddh^rtha et Tav^nement du bouddhisme. 
Celui qui devait etre le fondateur de la foi nouvelle, 



Digitized by VjOOQiC 



38 APERQU g£n£ral 

naquit en Fan 622 av. J.-G. dans la ville de Rapi- 
lavistou, capitale d'un royaume de cenom, dansFInde 
centrale, au pied des montagnes du Nep41 et au nord 
de rOude actuel. Son p^re, de la famille des ^kias 
et de la grande race solaire des Gdtamides, 6tait roi 
du pays. Siddhirtha appartenait done par sa nais- 
sance h la caste des guerriers, et il re^ut une Educa- 
tion appropri^, sous tous les rapports, k sa quality de 
prince royal et de futur h^ritier de la couronne. Quand 
rage de se marier fut venu, il Epousala belle Gopa, dont 
il conquit la main en montrant sa superiority non-seu- 
lement dans les choses de Tesprit, mais encore dans les 
exercices du corps, contre cinq cents concurrents. 
Quelque heureuse que fAt cette union, elle ne dE- 
touma le jeune prifice ni des meditations religieuses 
vers lesquelles son esprit s'^tait toumE de fort bonne 
heure, ni du dessein qu'il avait d6jk formE d*6tre le 
lib^rateur religieux de Flnde. Vainement le roi, son 
pfere, qui devinait ces projets et qui s'en contristait, 
redoubla-t-il pour lui de soins et de caresses ; vai- 
nement le gratifia-t-il de trois palais, et, craignant 
qu'il ne profit^t de ses/fr6quentes excursions pour 
6chapper h sa famille, entoura-t-il toutes ses d-mar- 
ches d'une severe surveillance. Un jour vint oil la 
resolution de Siddh^rtha fut irr^vocablement prise, 
et bien que son palais eut ete entoure d'une garde 
de cmq cents jeunes (lakias, commandos par le roi 
en personne, et que ses trois oncles veillassent eux- 
m^mes aux portes de la ville, il r^ussit une nuit 
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k tromper leur vigilance et k s'enfuir de Kapilavistou 
sans etre apergu de perscwine. 

II etait minuit quand, mont^ sur son cbeval Kan- 
tala, Siddh^rtha quitta la ville. Jetant un dernier 
regard sur ses maisons et sur son propre palais : « Je 
» ne reparaitrai point ici, s'ecria-t-il d'une voix 
» douce, avant d'avoir obtenu la cessation de la 
» naissance et de la mort, avant d'avoir conquis la 
» demeure supreme, exempte de vieillesse et de mort, 
» ainsi queVintelligence pure. Quand j'y reviendrai, 
» la ville de Kapilavistou sera debout et non point 
» appesantie par le sonuneil ». II ne devait, en eflfet, 
revoir son p^re et Kapilavistou que douze ans plus 
tard, et ce fut pour les convertir k la foi nouvelle. 
Get adieu achev^, Siddhftrtha commenca son voyage 
et, apr^s avoir march^ toute la nuit, il avait parcouru 
une douzaine de lieues. Alors il descendit de son 
cheval, qu'il remit aux mains de Tchandaka, son 
cocher, qui Tavait accompagn^ dans sa fuite ; puis, 
rest^ seul, il voulut se d^pouiller de tons les insignes 
de sa caste et de sa dignity. D'abord, il coupa ses che- 
veux avec son glaive etles jeta au vent; ensuite, il 
fehangea ses riches v6tements, qui ^taient en soie de 
Benares, contre la d^froque tout us6e, en peau de 
cerf d'une couleur jaune, d'un chasseiu* qu'il croisa 
sur sa route. 

A partir de ce moment Siddh^tha perd son nom 
mondain : il devient (lakiamouni, c'est-k-dire le soli- 
taire des Cakias, ou ^ramana Gaoutama, Fascfete des 



Digitized by VjOOQIC 



40 APERgU G^NlfeRAL 

Ontamides, et ce dernier surnom, il Tavait bien m^- 
par d'efifrayantes aust^rit^s, pratiqu^es pendant 
annees cons^cutives dans la grotte d'Ourouvilva. 
a qu'il d^sapprouvit les exces de Fasc^tisme 
hmanique, il crut devoir recourir, pour dompter 
sens peut-^tre, a ces mortifications et k ces luttes 
Tieures que la Mgende a transform^es f n com- 
> eii le demon P^piy^n (te tris-vicieux), avec 
tes ses ruses et toutes ses violences, se trouve enfin 
ass6 et vaincu par le pieux athlete. Siddh^rtha 
endant ne cessait de sonder son esprit; il s'inter- 
eait^ toute heure sur sa mission; il se demandait 
c angoisse s*il pouvait bien ^tre le sauveur du 
re humain. Dans une de ses fr^quentes extases, 
L suite d'une meditation qui ne dura pas moins 
ne semaine, il crut pouvoir se r^pondre d'une 
nlfere affirmative, s'affirmer k lui-m^me qu*il 6tait 
Bouddha accompli ; en d'autres termes, le sage 
IS toute sa puret6 et sa grandeur, dans sa puis- 
ce plus qu'humaine, plus que divine, 
liddh^rtha, quittant alors son ermitage des bords 
la Nairandjana, se mit en route dans la direction 
la ville voisine de Bodhimanda. Ghemin faisant, 
pergut non loin de sa route un paysan « qui cou- 
>ait une herbe douce, flexible, propre k faire des 
lattes et d'une odeur tres-suave » . II vint k lui et lui 
Qanda de Therbe qu*il fauchait; puis, s*en faisant 
tapis, la pointe du gazon en dedans et la racine en 
lors, il s'assit au pied d'un arbre, les jambes 
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crois^es, le corps droit et tourn6 vers Torient. (( Qu'ici, 
» sur ch si6ge, s'^cria-t-il en s'asseyant, mon corps 
» se desseche ; que ma peau, ma chair et mes os se 
» dissolvent, si, avant d'avoir obtenu Tintelligence su- 
» pr^me, je soul^ve mon corps de ce gazon ou je Fas- 
sieds. » II y resta immobile tout un jour et toute une 
nuit,et ce fut k la derni^re veille, it Finstant ou Fon est 
leplus endormi « qu^, s't^tant rev^tu de la quality de 
» Boiiddha accompli, il atteignit la triple science. » 
L'arbre sous lequel Siddh^rtha s'etait assis, 6tait un 
figuier de Fesp^ce dite Pippala : on Fappela depuis 
BodlUrouma, ce qui veut dire Farbre de Fintelligence, 
et la v6n6ration des fldfeles ne tarda point k Fentourer 
d'lmculte. II existait encore en Fan 632 de notre ^re, 
c'estr4-4ire douze cents ans aprfes la mort du Bouddha, 
et regut la visite de Hiouen-Thsang, le c^l^bre pfele- 
rinchinois. Ht^taitentour^ de murs enbriques, tr^s- 
61ev6s et tres-solides, et, dans son voisinage imm^diat, 
il y avait tant de sanctuaires et de monast^res qu'il 
ne fallut pas moins de huit k neuf jours au d^v6t 
chinois, pour leur rendre cous^cutivement ses devoirs. 
Le Bouddha, lors de sa retraite sous le figuier, 6tait 
%6 de trente-six ans, et il en avait quatre-vingts lors 
de sa mort. Dans Fintervalle qui se place entre ces 
deux dates, sa vie ne fut plus qu'un long et souvent un 
p^nible apostolat. Prot^^ paries princes ot aecueilli 
avec enthousiame par les peuples, le novateur 6tait en 
butte k toute Fanimosit^ des brahmanes, qui all^rent, 
parait-il, jusqu'Ji menacer souvent sa liberty et 
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m^me sa vie. II est vrai que le Bouddha ne leur 
menageait pas la critique : non content de battre en 
^che leurs doctrines, il les traitait volontiers d'hy- 
3rites, de charlatans, de jongleurs, ^pithfetes qui, 
nr 6tre m6rit6es, ne leur paraissaient pas moins 
3quantes. A la haine th^ologique venait done 
jouter la haine personnelle, et ces deux sentiments 
iisent pour expliquer Vacharnement des brahmanes 
itre Siddhirtha sans y joindre une id6e politique. 
5ur6ment la morale du Bouddha, la charite qu'il 
leigne et la notion de I'^galit^ qu'il inculque, 
daient k la chute des castes; elles Timpliquent 
me, mais ce n'^tait Ik qu'une consequence 
lirecte du syst^me, que son fondateur n'avait pas 
!vue, une consequence qui, pendant un millier 
nn^es, parut si pen redoutable aux brahmanes 
lis ne firent aucun effort pour Tentraver ou la 
ubattre. A son debut et pendant plusieurs siecles, 
utte entre la religion ancienne et la religion nou- 
le resta concentr^e sur le terrain th^ologique, le 
hmanisme essayant de sauvegarder sa mythologie 
si que ses conceptions cosmogoniques, tandis que 
)ouddhisme les sapait par la base, sans rien mettre 
illeurs k leur place, puisque le naufrage com- 
t de Dieu et de r^me, le culte du n^ant — Nir- 
na — est le dernier mot de sa doctrine (1). 

) Voir le savant travail de M. Barth^lemy Saint-Hilaire : 
Bouddha et sa Heligion (Introduction et les cinq premiers 
pitres). 
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Une religion fondle sur le n6ant, c*est \k sans 
doute un strange ph6nom6ne, pas si 6trange cependant 
qu'il ne comporte une explication plausible. Toutes 
ces populations de I'lnde et de Tlndo-Chine n'^prou- 
vent-elles point une horreur insurmontable pour la 
vie qui leur est faite ici-bas ; ne sont^Ues pas han- 
t^es par .le fantdme eifroyable de la transmigration, 
et leurs terreurs de cette sorte, le brahmanisme ne 
s'est-il pas appliqu^ aussi bien que le bouddhisme 
lui-mfeme k les calmer? U y a d'ailleurs dans le 
boiiddhisme de grands c6t^s moraux qui ont du 
frapper les Indous, les Birmans, les Chinois, les Ja- 
ponais, sans qu'ils soient all& audeli et qu'ils se 
soient souci^s des mystferes de sa m^taphysique. La 
viedu Bouddha enfin avait 6t6 admirable, et nul doute 
que ses examples n'aient beaucoup favoris^ la pre- 
miere propagation de ses doctrines. Un demi-si^le 
aprfes lui, ses sectateurs 6taient d^jJi des plus nom- 
breux, et, au temps du roi Asoka, le m^me dont le 
nom se lit sur Faiguille de Delhi et dans Tinscription 
de Gimar, le bouddhisme 6tait preponderant dans 
rinde (263-226 av. J.-C). 

Franchit-on un intervalle de plus de huit siteles 
et arrive-t-on k Tan 630 de notre fere, ^poque ou 
le religieux chinois Hiouen-Thsang voyageait dans 
rinde, on ne s'apercoit pas que le bouddhisme ait 
encore rien perdu de cette pr^potence. Les brah- 
manes dompt^s ne discutaient plus : ils prenaient 
leur parti de la mise des V6das au nombre des livres 
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profanes et semblaient accepter facilement la qualifi- 
cation d'h^retiques. Partout Hiouen-Thsang rencon- 
tre des monuments nombreux et v6n6r6s, quoique 
tombant en mines, des peuples animus d'une foi 
sincere, des docteursinstruits et de fervents disciples, 
en un mot, une situation prospfere et destin^e en 
apparence k durer bien longtemps. A un certain 
moment toutefois, le bouddhisme se trouve totale- 
ment expuls6 de llnde, sans que Thistoire puisse 
d'ailleurs ni pr^ciser la date de cette revolution, ni 
en detainer les circonstances. Quant k ses causes, 
elles nous paraissent evidentes : ce fut un retour 
offensif des brahmanes, qui durerit trouver des auxi- 
liaires parmi quelques princes indigenes, que la 
politique leur rattachait, et surtout parmi les con- 
qu^rants musulmans, dont il ne leur fut pas difficile, 
au prix de leur soumission personnelle et de celle 
de leurs fiddles, d'exciter le fanatisme et d'eveiller 
le zele pers6cuteur. 

Mais le bouddhisme ne disparut point de la terre 
qui avait 6t6 son berceau sans y laisser d'innombra- 
bles marques de son passage . Pendant plusieurs 
siMes, avant et depuis Tfere chr^tienne, il multiplia 
les tdpes (1), les lats (aiguilles), les viharras (monas- 



(1) Ce mot veut dire litt^ralement un amas de terre, un 
tumulus. Le tdpe n'est en r^alite qu'un tumulus r^guli^rement 
construit, affectant la forme dun ddme h6misph6rique et 
massif, plac6 au centre d'une plate-forme circulaire d'une 
hauteur variable [Rousselet: llnde des Rayahs), 
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t^res). Les brahmanes le suivirent d'ailleurs dans 
cette Yoie : leurs artistes ont mis la main k une bonne 
partie des neuf cents temples creus^s dans le roc que 
le doctenr Wilson compte pour toute la Peninsule, 
notamment k quelques-uns des temples d'fil^phanta, 
d'Elloraet de Salcette, dontles frises, les colonnades, 
les soubassements, les bas-reliefs colossaux rivalisent 
avecles sculptures 6gyptiennes d'Ibsamboul et tra- 
duisent, avec non moins d'^ner^ie et de v^rit6, ce 
sentiment de Timmense et de Tinlini qui est Tattribut 
de I'antique architecture orientale, comme la mesure, 
la proportion, le naturel furent les attributs de Tart 
grec. Mais c'est bien au bouddhisme et au bouddhisme 
seul qu'appartiennent : le grand tdpe de Sanchi, 
qu'entoure une colonnade cyclop6enne datant du 
r^e d'A^ka; le t6pe d'Amravati, qui se dresse 
pr^s des bouches de la Krisna ; les grottes d'Ajaafci, 
la haute tour de Sarnath, la balustrade sculpt^e de 
Bharahut; une foule enfin de monuments qui ont 
feitl'admirationde tous les voyageurs qui se sonl 
succ^d6 dans Tlnde, depuis Varthema, au xvi^ sifecle, 
jusqu'i M. Rousselet au xix«. 

Les sculptures de Bharahut (1), en dehors de leur 
grande valeur artistique, ont le merite de nous ren- 
^gner sur les costumes de Tlnde au iii® si^le av. 
^•-C. Voici la reine avec un ch^le k ramages sur la 



(^) A 172 kilometres au sud-ouest d' Allahabad et k 14 dune 
"^ stations du chemin de fer dit P6ninsulaire Oriental. 
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t^te, avec ses boucles d*oreilles massives et ses 
^Mgants colliers, avec son jupon descendant k mi- 
jambe et assujetti autour des seins par sept cor- 
dons, sa large ceinture richement ornte ; le soldat k 
la courte chevdure, v6tu d'une longue tunique et 
portant delarges bottes, om6es de glands sur le devant 
k la fa^on des Hessois, et ceignant une large 6p^e 
droite; le porte-enseigne k cheval, avec son fanion, 
dont un oiseau k tdte humaine surmonte la hampe; 
le roi mont6 sur un cheval, escortant un reliquaire. 
L'artiste n*a point eu k s'inspirer ici de ces concep- 
tions mythologiques qui ont perverti, dans des temps 
post^rieurs, la sculpture indienne et ne lui ont com- 
munique un caract^re gigantesque qu'aux d^pens de 
sa gr^ce et de ses heureuses proportions primitives. 
II reste tout k fait dans ce qu'on appelle aujour- 
d'hui le r^alisme, et il fouille la pierre avec une 
exactitude, un soin amoureux du detail qui se retrou- 
ve partout dans son oeuvre, qu'il s'agisse d'uu bar- 
nachement de cheval ou de la housse d'un ei6phant, 
d'une draperie ou d'un v^tement. 

Quelques-uns des bas-reliefs de Bharahut mettent 
en sc^ne une douzaine de 16gendes qui se rapportent 
aux existences premieres du Bouddha, ainsi que des 
episodes de sa vie humaine et, chose plus singuli^re, 
une circonstance fameuse dans la carri^re de Rama, 
le grand h^ros solaire, incam^ de Vichnou, que ce 
dieu fit descendre sur- la terre pour la purger des 
grants et des Backhasas, ou mauvais g^nies, terreur 
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nocturne du pfttre arya. D*^autres repr^ntent quel- 
ques-unes de ces assemblies que les docteurs boud- 
dhistes avaient coutume de tenir pour y traiter des 
points de discipline ou de dognoie et qui, k deux ^po- 
ques difP^rentes, peu apr^s la mort de Qakyamouni 
et au IV® si^cle de Tancienne fere, revfetant le 
caractfere de conciles g6n6raux, fixferent la prMication 
personnelle du maitre et Iiii imprimferent la forme 
arret^ed'une religion positive. II en est enfin qui 
sont recouverts de temples, de maisons, de fleurs, de 
fruits et d'animaux de toute sorte, tels qu'616phants, 
tapirs, chevaux, crocodiles, daims, vaches,«inges,que 
le ciseau du sculpteur a souvent group^s d'une 
fa(jon trfes-plaisante, comme dans la scfene, par 
exemple, ou Ton voit des singes danser et marcher 
en procession triomphale au son des tambours et des 
cymbales, ou bien celle encore ot ces m^mes animaux 
saisissent le nez d'un g^ant avec des pinces attach^es 
i une corde que tire un 616phant (1). 

Dans ses pr^cieux M^moires sur les corUr^es occi- 
dentales que Stanislas Julien, notre grand sinologue, 
a fait passer dans notre langue, Hiouen-Thsang s'est 
^galement attach^ k dtolre, avec une certaine com- 
plaisance, les habitations des Indiens, leurs lits et 
leurs v^tements, ceux surtout des (Iramanas ou 
bouddhistes, ses co-religionnaires. II loue la minu- 

(1) Cette description est tir^e de ces Rapports sur Texplo- 
ration topographique, arch6ologique, g6ographique etc., de 
I'Inde, que le minist^re de I'lnde publie chaque ann^. 
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propret6 des populations qu*il visite et leur 
ur profonde pour le couyoI de la femme en 
iesnoces; il d^crit les 6preuves judiciaires dont 
te t^moin, institution qui s'implantaen Europe, 
aite des invasions germaniques, et que, dans sa 
t6, il admire beaucoup; il assure enfin qu'kl'^- 
} de son voyage, I'lnde 6tait divis^een soixante- 
oyaumes toujours guerroyant les uns contre 
itres. S'il n'est pas possible d'affirmer la par- 
jxactitude de ce nombre, quoique donn^ par un 
ae qui avait visits lui-m^me tons les royaumes 
d6crit, ce n en est pas moins Ikune irrecusable 
ition du grand morcellement politique du pays, 
te circonstance est une de celles qui expliquent 
eux comment tous les envahisseurs, qu'ils- se 
t appeMs Mahmoud, Tamerlan ou Nadir-Shah, 
dx ou Clive, ont trouv^ cette immense contr^e 
►roie facile k saisir. 

[imoud le Gaznevide passe g^n^ralement pour 
6l& le premier prince musulman qui ait fond^ 
rinde un 6tablissement durable, bien que les 
illes et les monnaies des princes Ghuznee qui 
16 recueillies dans TA^hanistan, aient port6 un 
laire anglais k r^voquer le fait en doute. Mah- 
[ entra dans Tlndoustan en Tan 1000, suivant 
ell, mais dans Tespace de huit ann^es, il ne 
a point ses conqu^tes plus loin que le Moultan, 
1008, il se trouva en faced'une coalition arm^e 
IS les princes indigenes, depuis Toue^t du Gange 
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jusqu'aux rives de la NerbacM. II la d^fit et commenga 
cette longue carri^re de devastations qui devait 6tre 
sifataleaux monuments relrgieux de la P^ninsule. 
8m coup d'essai fut la destruction du fameux temple 
deNagorcot, b^ti surles montagnes limitrophes du 
Pendjibj et, en lOil, il faisait eprouver le m^me 
son aux sanctuaires de Tannassar, pr^s de Delhi, en 
m^me temps qu'il s'emparait de cette derni^re ville. 
A sept ans de distance, il prenait Canodge, aujour- 
d'hui bien d6diue, mais Tune des plus anciennes 
cit6s de la plaine du G^nge, et saccageait, dans les 
environs d'Agra, les temples de Mathura, la Methora 
de Pline et la modeme Muttra. 

En Tan 1024, Mahmoud en 6tait k sa douzi^me 
expedition dans I'lnde, et celle-ci faillit lui devenir 
fatale. II se dirigea, par le Moultan, vers.le pays des 
Radjpoutes ; en traversant le thur ou desert indien, 
qui s^pare les deux contr^es, il courut le risque de 
perdre toute son arm^e par le manque d'eau, et il 
^t en outre la mortification de rester en ^chec devant 
Adjmeer,la citadelledes Radjpoutes. En revanche, il 
Dait lamain sur la presqu'ile de Gujrat et satisfit son 
instinct destructeur en saccageant le fameux temple 
Civaite de Somnath. Quatre ans plus tard,Mahmoud 
naourait ,non sans avoir rempli en conscience son metier 
de chasseur d'hommes : il avait annex6 k son empire 
tout le Khorassan, avec les pays k Test et au sud de 
la Caspienne, tandis qu'il se rendait maitre, dans 
I'Inde, du territoire compris entre le Gauge occiden- 
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tal et la presqu'ile de Gujrat d'un c6t6, llndus et 
les montagnes du Rajpoutana de Tautre. II n'y eut 
cependant que le Pendj^b de soumis, dans toute 
cette vaste zdne, k radministration r^lifere des 
musulmans, parce qu'il ^tait voisin du centre de 
Tempire ghuznien, et les Radjpoutes, retranch^s 
dans leurs sauvages montagnes, ne subirent jamais 
le joug des nouveaux conquerants. 

L'empire de Mahmoud se disloqua sous ses pre-- 
miers successeurs dont Fun, Modud, par politique 
sans doute, embrassa le brahmanisme, ou du moins 
adopta pour devise le Nandi outaureau du Civaisme, 
cette religion, comme Font prouv6 Tillustre Wilson 
et M. Stevenson, des populations ant^-aryanes, dont 
la d6it6 supreme prit place plus tard dans la Tin* 
mourti ou trinity brahmanique. Les princes afghans 
de Ghour ou Gaur s'emparferent d'abord de sa partie 
occidentale (1188), et vingt-huit ans plus tard ils 
chassaient de Lahore, sa capitale, le dernier descen- 
dant de Malimoud. Les musulmans commenc^rent 
alors k s'^tendre vers Test : ils entr^rent dans B^a^ 
r6s, ou leur chef, Mahomet Ghori, reiiouvela les scenes 
deMathura et de Somnath; puis, portantleurs armes 
au sud, ils s'emparferent de Gwahor, et prirent ainsi 
pied dans la valine du Gauge. 

Mahomet Ghori mourut en 1206 et eut pour suo- 
cesseur uii de ses lieutenants Cuttab, fondateur de 
la dynastie des Patans. Cuttab eut d'abord Lahore 
pour sa capitale; mais il ne tarda point k la trans- 
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f^rer i Delhi, pourrapprocher sa residence du centre 
de son empire. Au surplus, c'est k peine si ce prince 
r^a cinq ans, et il est moins connu dans Thistoire 
par ses actes personnels que par la mosqute qui 
porta son nom, superbe Edifice ou rornementation 
indoue se marie aax ogives sarrasines. II renferme le 
tombeau d'AUhumsh, successeur de Cuttab, qui 
acheva la conquete de la plus grande portion de 
rindoustan propre et s'appropria le Bengale, dont le 
gouvttnement fut, depuis ce temps, d^volu k Fun 
des fils du souverain regnant. Ce fut sous le r5gne 
d'AUhumsh que Gengiskhan incorpora Tancien em- 
pire ghuznien k ses immenses conqu^tes ; mais il ne 
d^>as6a point Tlndus (1221), et pr6s de deux si^cles 
devaient se passer encore avant que Tlndoustan re^At 
lefifroyable visite des hordes mongoles. 

EUes y parurent.en 1398, sous la conduite de Ta- 
merlan. Divisant son arm^ en plusieurs colonnes, il 
marcha de sa personne sur Delhi, qu'il emporta pres- 
que sans coup f^rir, et ou il ne s6jouma point plus 
de quinze jours. Ensuite, il remonta vers la region 
des sources du Gange et poussa, en massacrant tout 
devant lui, jusqu'aux fronti^res du Rachmir. Son 
intention 6tait beaucoup plus de d^vaster I'lnde que de 
I'assujettir ou meme de la piller ; du moins les anna- 
listes Ferishta et Shefereddin ne I'accusent-ils pas d'en 
avoir emporta beaucoup de richesses, et, quand il la 
quitta, apr^ cinq mois de courses, il ne s'en r^serva 
que le Pendj^, laissant le reste des possessions mu- 
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sulmanes k Mahmoud, qui r^gnait alors k Delhi et 
qiii fat le dernier des princes patans. Treute-sept ans 
apr^ sa mort, arrive en 1413, Tempire de Delhi se 
fractionna en principaut6s ind^pendantes, et la plus 
grande confusion politique r^gnait dans Tlndoustan 
lorsqu'on y vit paraitre Baber (le tigre), descendant 
de Tamerlan et le veritable fondateur de rempire 
mongol de Tlnde. 

Baber valait mieux que sonnom; il neressentait 
pas le terrible fanatisme religieux de son ai'eul ; il ne 
manquait pas de talents militaires ; il avait un sens 
droit et il aimait la po6sie et la musique. Dans Tes- 
pace de sept ann^s (i 518-1828), il fit cinq expeditions 
dans rindoustan et, apr^s I'avoir soumis,yr6gna cinq 
ans. Son fils Humaioun, qui lui suQc^da, fut un ex- 
cellent prince que ses fr^res d6trdn6rent en 1841 , et 
qui s'en alia chercher un refuge ctiez les Radjpoutes, 
pour de \k passer en Perse ou ilne s6jouma pas 
naoins de treize ann^s^ au bout desquelles une revo- 
lution interieure le ramena sur son trdne (1584). 
Mais il mouraitun an apr^s la reprise desonpouvoir, 
laissant le trdne k son fils, Akber ou Akbar, dont le 
rfegne devait etre si illustre et si bienfaisant. 

Akber n'dtait kg6 que de quatorze ans lorsqu'il 
monta sur le trdne : il employa les premieres ann^es 
de son r^gne k faire rentrer dans le devoir les pro- 
vinces r6volt6es ; mais il ne s'y prit point, pour con- 
solider son pouvoir, dela m^mefa^^onque la plupart de 
ses pred^cesseurs, et aulieu d'exterminer en masse ses 
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sujetSy comme ils faisaient au moindre de leurs sou- 
livementSy il tentade seles concilier par unbonchoix 
degouvemeurs, pardes r^glements justes et par une 
tolerance Ulimit^e en mati^re religieuse. L'exp^rience 
lui avait appris que cette conduite ne ferait courir 
aucun risque h son autorit6, les Indous continuant 
de former k grande masse de la population et leurs 
principes religieux ne les portant point k la revoke. 
Akber n*6tait point 6pris de la gloire militaire : il 
laissa ses peuples respirer et se refaire un pen de 
leurs longues souffrances. II entama n^anmoins une 
gueire avec les princes du Dekkan, guerre qui n'eut 
de son vivant que des r6sultats trfes-partiels, et que 
ses successeurs eux-mfemes se trouvferent impuis- 
sants k finir. 

Akber mourut en 1608. Ses restes reposent dans le 
mausol^ qui porte son nom et qui est situ6 au 
village de Secundra prfes d'Agra. Akber lui-m^me 
n'en a fait^ever que la base et le pavilion d'entr^e ; 
ses Stages en grfes rouge furent ajout^s par son fils 
Jehanghir, et ce fut shah Jehan, le successeur de 
celui-ci, qui surmonta TMifice de sa couronne de 
marbre. Un long passage voAt^, ^troit et sombre con- 
duit de la porte principale du mausol6e k la crypte, ou 
est plac6 le tombeau, simple sarcophage* de marbre 
sans omement, que la lumi^re, filtrant par de petites 
ouvertures perches dans le d6me, permet k peine de 
distinguer. « Cest Ik que dort de T^ternel sommeil 
» Tarri^re-petit-fils de Tamerlan, Abker, Tune des 
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Jus hautes intelligences que le monde ait pro- 
luites; Fhomme souslequel Tlnde, r^unie en un 
jmpire, atteignit k une apog^ de prosp6rit6 dont 
He est encore loin aujourd'hui » (1). A c6t6 de 
I mausoMe et hors de Tenceinte, un Vaste c^no- 
he mine renferme le corps de la Begaum Marie, 
)Ouse chr6tienne de Tempereur. 
^urungzeb, dont le r^gne ne dura pas moins de 
irante-neufans (1658- 1707), futle dernier des prin- 
mongols qui surent gouverner d'une fa^on ferme 
brillante. Seulement, il eut le tort, renon^ant k la 
itique tol^rante de ses pr^d^cesseurs, de pers6- 
er ses sujets indous, et son ardeur belliqueuse lui 
cita ^galement des difficult^s nombreuses. Vers la 
du XV® si6cle, un nomme Nanak avait fond6 dans 
?eridj^b une secte dont la doctrine ^tait une sorte 
compromis entre les croyances indoues et le 
tiom^tisme. Elle avait r^uni k la longue un assez 
nd nombre de disciples (sikhs), qui s'^taient 
n^s en communaut^s, relives entre elles par une 
te de f^d^ration dont le centre 6tait k Amritsir, 
? ville sacr^e, mais qui vivaient d'ailleurs en bonne 
Jligence avec les musulmans. Aurungzeb s'avisa 
es pers6cuter : les Sikhs se donn^rent alors une 
anisation militaire et, quoique vaincus par ce 
icCj ne tard^rent pas k faire du Pendj^b un fitat 
^pendantsous ses faibles successeurs. Aurungzeb, 

I Rousselot : L'Inde des Rajahs. 



Digitized by VjOOQIC 



r 



DE l'histoire de l'inde britannique S5 

aprte avoir achev6 la conqu^te du Dekkan, se vit ^ga- 
leraeni contraint d'en abandoimer une portion aux 
Mahrattes, trLbus primitivement r^pandues au sud 
de la Nerbad^, entre les Ghattes et la mer, et qui 
d^pendaient, au xvii®sifecle,du roideBeijapur auquel 
ils foumissaient une excellente cavalerie l^g^e. 

Notre compatriote^ Tavernier, qui fit, en 166S, un 
s^jour k Delhi et h la cour d'Aurungzeb, compare, 
sous le rapport des richesses et des ressources, ce 
prince k Louis XIV en Europe, II fut convi^ aux fttes 
de son jour de naissance, et il parle avec enthou- 
siasme des pierres pr^cieuses, de Tor et de Targent, 
des riches tapis et des brocarts, des Elephants ^ 
des chameaux et des chevaux, qui lui furent offerts 
en present k cette occasion et dont la valeur n*6tait 
pas moindre de 30,000,000 de francs. II n'oublie ni 
les sept trones du grand Mogol, ornes qui de dia- 
mants, qui de rubis, qui d'^meraudes, qui de perles, 
ni son elephant favori, dont la d^pense mensuelle 
est de 3,000 francs, nourri qu'il est d'excellentes 
viandes et de Sucre, et gorg6 d'eau-de-vie. Un 
second voyageur, Gemelli Carrieri, qui, yingt ans 
plus tard, visita le camp d'Aurungzeb, se trouva tout 
aussi frappe de sa puissance militaire que Tavernier 
Tavait ^t^ de son faste et de ses richesses. Ce 
camp, nous dit-il, avait trente milles de circuit; il 
rassemblait 50,000 cavaliers et 100,000 fantassins, 
sans parler de 2 i 300,000 pionniers, coureurs, 
domestiques, et pour le ti'ansport des bagages, il 
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y avail pas moins de 5,000 chameaux et de 3,000 

^phants. 

Eh bien , une trentaine d'ann^es s*^taient k peine 

oul6es depuis la mort d'Aurungzeb que Nadir, shah 

Perse, saccageait sa magnifique capitale et s'em- 
raitde ses iminenses tr^sors (1739). Les Mahrat- 
5 sortaient de leurs jungles et deleurs forteresses; 
visaient k Tempire et les Rajahs (princes) vaincus, 
isi que les Souhahdars (gouvemeurs) des provinces 
piraient, les uns k reconqu^rir leurs fitats, les autres 
se cr^er des principaut^s independantes. En un 
3t, Vempire mongol craquait de toutes parts, et ses 
turs destructeurs, du vivant m^me du puissant 
irungzeb et avec son consentement, s'^taient ins- 
Ms k la fois sur la cdte du Bengale et sur celle de 
Tomandel. 

L*arriv6e des premiers Europ^ens sur le littoral de 
[ide avait 6t6 k peu pr^s contemporaine de la nais- 
fice de Templre mongol ; ce fut, en efifet, en 1498, 
e Vasco de Gama et ses audacieux compagnons 
barqu^rent k Calicut. A la v6rit6, ils ne firent pas 
it d'abord des progrte bien sensibles ; avides et 
utaux, ils avaient indispose les natifs, et la fonda- 
►n d'un comptoir fut pour eux une oeuvre d'autant 
IS laborieuse que les mahom^tans de TArabie et 

golfe Persique, qui commer^ient avec la cote de 
Jabar, montraient envers les chr^tiens les disposi- 
ns les plus hostiles. Le g^nie d' Albuquerque, joint 
a valeur de Juan de Castro, devaitbientfittriompher 
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de ces obstacles : en m^me temps qu'ils s'enaparaient 
d'Ormuz pour se garantir contre les attaques des 
Arabes du cot^ du golfe Persique, les Portugais se 
fortifiaient k Goa sur la c6te de Malabar, et lorsque 
Albuquerque mourut, tout semblait pr^sager k leurs 
etablissements un avenir magnifique. Au debut du 
XVII* siecle, cependant, c'^taient les HoUajndais et non 
les Portugais qui dominaient dans ces mers et qui, 
maitres de Geylan, de Malacca, des iles de la Sonde, 
en avaient accapar6 tout le commerce. 

Leurs 6clatants succes ^veillerent Tesprit entrepre- 
nant d'un peuple rival; En 1599, les Anglais entr^- 
rent k leur tour dans cette lice ; mais leurs debuts, il 
taut bien en convenir, y furent plus que modestes. 
1,700,000 francs reunis par souscription en 1599, tel 
^tait le capital social de la Compagnie des Indes 
Orientales, et ce ne fut pas sans peine qu'elle obtint 
le monopole, objetde ses convoitises. Elisabeth h^si- 
tait par crainte de se compromettre avec I'Espagne, 
et, son indecision une fois surmont^e, elle limita la 
duree de ce monopole k quinze annees (1600). Ce ne 
fut que neuf ans plus tard qu'il devint perp^tuel, sous 
une reserve bien remarquable eu 6gard aux circon- 
stances qui devaient, k deux cent cinquante ans de 
distance, entrainer la suppression de la Compagnie : 
cest que son privilege, s'il devenait jamais sus- 
ceptible de pr^judicier aux int^r^ts nationaux, 
cesseraitdeplein droit trois ans apr^s sa d^onciation 
par la Couronne. De meme qu'Elisabeth, Jacques P"^ 
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5'etait pas dteid^ k cet acte sans quelque h^sita- 
i ; la Compagilie, dans Texercice de son privilege, 
^ait pas manqa6 de se fa ire de nombreux enne- 
tant au dedans qu'au dehors; mais elle avait 
ji des partisans devours, partni lesquels le grand 
ncelier Bacon, et ceux-ci Temportferent. 
'opinion de Tillustre philosophe sur les compa- 
3scommerciales m^rite d'etre rapport6e ici : « Nos 
ipatriotes », ecrivait-il k Jacques, k Toccasion 
commerce de la laine, « nos compatriotes ne pos- 
ent pas ce feu sacr6 du commerce qui coule,pour 
si dire, dans les veines desr^publicainsdeHoUando. 
3nt besoin j)our traiiquer de se r^unir, et je n*ose- 
i confier k la liberty les destins commerciaux de ce 
nd royaume. » Si Bacon He se trompait pas, les 
»lais de son temps ressemblaient bien peu k ceux 
ndtre et, dans tous les cas, les ^v^nements justi- 
ent assez mal sa fagon de voir. L'historien James 
I nous apprend que la premiere expedition de la 
npagnie ne comprenait que cinq bitiments qui 
vaient point k bord plus de 718,000 francs 
numeraire et de 6,680 livres en marchandises, 
es que plomb, 6tain, v^tements, coutellerie et 
roteries. En 1612, alors qu'elle s'^tait d6]k cons- 
i^e en soci^te par actions, la Compagnie se con- 
ta meme d'envoyer dans I'lnde un seul navire, 
L n'^tait porteur que de 31,000 francs en esp^ces 
i'une cargaison ^valu^e k 16,000 francs seulement. 
5st vrai que les b^n^fices etaient immenses, puis- 



Digitized by VjOOQIC 



BE l'histoire d£ l'inde britannique 59 

qu'ils tombaient rarement au-dessous de 100 0/0. 
Surat, qui 6tait le principal port de Tempire mon- 
gol ainsi que le rendez-vous des p^lerins de la 
Mecque, et Bantam, que sa position g^ographique 
rendait maitre du commerce des Apices, furent le 
si^e des deux premiers comptoirs de la Compagnie, 
auxquels, en 1640, elle joignit un territoire contigu 
i r^tablissement portugais de San Thom^. Sur ce 
site qu'occupe aujourd'hui la vaste et opulente cit6 
de Madras, il n*y avait k cette ^poque que six huttes 
de pecheurs et Thumble case d'un missionnaire 
frangais. Une vingtaine d'anntes plus tard, Catherine 
de Bragance, en se mariant avec Charles II, lui 
apportait en dot Tile de Bombay, et le roi, trouvant 
cette portion du douaire de sa femme moins lucra- 
tive qu'on^reuse, en gratifiait la Compagnie. Celle- 
ci songeait alors k s'implanter solidement au Bengale, 
cette belle et riche province dont les Europ^ns 
avaient coutume de dire, en guise de locution pro- 
verbiale : « que s'il y avait cent portes pour y entrer, 
il n'y en avait pas une seule pour la quitter ». Ce 
dessein, elle le r^alisa d^finitivement en 1698 par 
I'acquisition du territoire de Chattanuttee; elle y 
jeta sur-le-champ les fondations du/ort William, et 
les quelques cabanes ^parpilltes autour de ses murs 
ont 616 le noyau de Calcutta, la capitale actuelle de 
rinde britannique et la superbe r^idence de ses 
vice-rois. 

Les premieres ann^es du xvui** sitele trouv^rent 
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les comptoirs anglais de llnde dans une situation 
prosp^re. Comme en provision du grand avenir qui 
leur 6tait r^serv^, ils avaient ^t^ divis6s en trois 
pr6sidences, dont Madras, Bombay, le fort William 
^taient les chef s-lieux. En ce moment, toute rivalit^ 
avait disparu entre la Gompagnie et les HoUandais 
ou les Porlugais : les uns, dont les possessions de 
la cote de Coromandel, jadis si florissantes, ^talent 
tomb^es dans un d^clin irremediable, avaient main- 
tenant pour allies les Anglais; les autres concentraient 
tons leurs efforts sur Java et les lies avoisinantes. 
La Gompagnie avait su, d'ailleurs, gagner les bonnes 
gr'^ces des souverains de Delhi. II etait bien arriv^ 
un jour qu'Aurungzeb, irrit^ de la capture d'une de 
ses jonques et plus encore des allures insolentes de 
certains de ses commis, Favait chass^e de ses Etats ; 
mais il n'avait point tard6 k r^voquer cet ordre, 
touchy de Tattitude si repentante des coupables et 
sollicite de leur pardonner par les marchands indous 
eux-m^mes. Quelques ann^es apr^s sa mort, on vit 
meme Feroskeer, son arri^re-petit-fils, rendre, en 
faveur de la Gompagnie, ce fameux firman qui 
exemptait de tout droit les marchandises qu'elle 
importait ou qu'elle exportait. 

Tant qu'elle eut besoin des princes indigenes, 
elle regarda ce firman comme sa charte commerciale. 
Mais I'heure 6tait proche ou cette protection allait 
lui devenir inutile, ou elle allait traiter en vassaux, 
depouiller et emprisonner ces souverains qu'elle 
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s'6tait jusque-lk trouv6e heureuse de d^sarmer par 

ses prieres ou de se concilier par ses largesses. Gela 

ne devait pas s'accomplir sans de longs efforts et 

sans de grandes luttes. A la v^rit^, la rivalit^ des 

Portugais et des HoUandais n'^tait plus k craindre; 

mais les Fran^ais s'^taient, k leur tour, install^s k 

Pondich^ry, sur la c6te de Coromandel, et k Chan- 

demagor, sur I'Hougly. Le premier de ces comptoirs, 

sous I'habile direction du gouvemeur Martin, avait 

m^me atteint un degr6 de prosper it^ remarquable, 

que Madras ne connaissait pas encore. Sur la cote 

de Malabar, les Franc^ais n'avaient rien qui put riva- 

liser avec Bombay; mais ils poss^daient dans le 

voisinage de I'lnde deux 6tablissements, Tile de 

France et Tile Bourbon, et au moment ou la guerre 

^clatait entre la France et TAngleterre, le hasard 

avait voulu que le gouverneur de File de France et le 

directeur de notre propre Compagnie des Indes Orien- 

tales, k Pondich^ry, fussent tons les deux des hommes 

de talents sup^rieurs. 

Nous voulons parler de Mah6 de la Bourdonnais et 
deDupleix. L'un ^tait un marin breton, n^ k Saint- 
Malo, tout rempli, pour parler comme Tun des plus 
graves et des plus consciencieux historiens de I'An- 
gleterre (1), « tout rempli de la g^n^reuse ardeur et 
de la forte resolution qui ont toujours distingu^ la 

(1) Lord Stanhope (autrefois Lord Mahon) auteur de VHis- 
toire d'Angleterre depuis la paix d' Utrecht jusqu'd celle de 
Versailles. 

INDB BRIT. k 
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)nt il sortait, et dou6 en m6me temps des 
lautes capacit^s administratives ». L'autre, 
in fermier g6n6ral et maitre d'une fortune 
Table, ^tait tr^s-vers6 dans toutes les affaires 
rciales et financi^res, ce qui ne Temp^chait 
ent d'etre un dipiomate de premiere force 
oir congu, d6s son arriv^e dans llnde, Tau- 
i projet de la placer sous la suzerainet6 de 
ce. A cette fin, Dupleix avait exploits d'une 
brt habile les rivalit^s des chefs indigenes et 
rs d4nd6pendance qui travaillaient non-seu- 
les anciens princes d^oss^d^s par le grand 

mais m^me les soubahdars des provinces, 
particulierement nou^ des intrigues tant avec 
ab (prince) du Carnatic qu'avec le nizam 
)i) du Dekkan, dont il flattait les ambitions 
rancunes, mais auxquels il r^servait, dans sa 

devenue cauteleuse au contact des hommes 
:;hoses de TOrient, le sort de ces instruments 
s'empresse de briser quand ils ne servent 

avait aussi place pour la jalousie dans T^me 
)leix, et il le montra bien lorsqu'au lieu de 
er de tout son pouvoir les efforts tout patrio- 
du gouvenieur de Tile de France, il ne lui 
pour Tattaque de Madras qu'une artillerie 
jufBsante. La Bourdonnais n'en assi^gea pas 
Madras et s*en rendit maitre apr^.s un bom- 
lent de trois jours, mais fiddle ex^cuteur des 



Digitized by VjOOQIC 



DE L^HISTOIRE DE l'iNDE BRITANNIQUE . 63 

ordres qu'il avail regus de la cour de Versailles, il ne 
Toccupa que d'une facon provisoire et jusqu'au paie- 
ment d'une rancon de 11,000,000 de francs. Ce 
n'^tait pas le compte de Dupleix, dont les vastes plans 
comportaient Texpulsion complete des Anglais, et 
qui voulait d6s lors retenir Madras, ou du moins en 
raser les* forts. Cette divergence de vues amena une 
altercation tr^s-vive entre les deux chefs, La Bour- 
donnais soutenant que son honneur personnel, aussi 
bien (jue les ordres du roi, Tobligeaient de respecter 
la capitulation qu*il avait souscrite; Dupleix arguant 
de son autorit^ sup^rieure et des instructions secretes 
dela Compagnie. Dupleix parut c6der n^anmoins; 
il promit m6me d*ex6cuter la capitulation. Mais k 
peine La Bourdonnais, d^gout^ de ces tracasseries et 
persuade que le moindre souci du directeur de Pon- 
dich^ry 6tait de s'assurer son futur concours, eut-il 
mis i la voile pour Tile de France que Dupleix la 
fit annuler par son conseil. 

La paix d'Aix-la-Chapelle vint forcer Dupleix de 
restituer Madras aux Anglais. II y r^pugnait beau- 
coup et ne s'y d^cida qu'k la longue ; mais les 6v6ne- 
ments int^rieurs qui suivirent le consol^rent, en 
ouvrant k son ambition un champ plus vaste. Le 
nizam du Dekkan venait de mourir et son fils, Nazir 
Jung, lui avait succed^ ; mais un comp^titeur, Mirza- 
pha Jung, petit-fils lui-meme du d^funt, avait surgi, 
tandis que dans le Carnatic, Shanda Sahib, beau-fils 
d'un ancien nabab du pays, s*eflforgait de renverser 
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Anwar-odd-Deen , le nabab regnant. L'occasion 
d'augmenter son prestige, en instituant de ses propres 
mains un nizam du Dekkanetun nabab du Carnatic, 
^tait trop belle pour que Dupleix la laiss^t ^chapper. 
II promit son concours aux deux pr^tendants, que 
Taide de quelques centaines d'Europ^ns conduits 
par un habile homme de guerre, le marquis de Bussy , 
fit effectivement triompher. Sous le nom du nouveau 
nizam, Dupleix gouverna r^ellement toute la vaste 
z6ne de terrain qui s'^tend sur la c6te orientale, entre 
le Krishna etle cap Gomorin, et son lieutenant, de 
Bussy, lui^crivit « que s'il lui envoyait des renforts, il 
ferait trembler le grand Mogol sur son tr6ne ». 

MaisdeBussyne re^ut pasderenforts,etletriomphe 
trop bruyant, trop vaniteux de Dupleix, 6veilla les 
alarmes de ses rivaux de Madras et de Calcutta. Pour 
compenser les succ^s de Dupleix dans le Dekkan, ils 
entreprirent de renverser dans le Carnatic son proteg^ 
Shanda-Sahib, et ils y r^ussirent, gr^ce aux talents 
militaires d'un tout jeune homme, d'abord commis 
dans les bureaux de la Compagnie, puis enseigne 
dans ses troupes. Robert Clive, ainsi qu'il s'appelait, 
rangea la fortune des armes du c6t6 de ses compa- 
triotes, et bientfit Dupleix se trouva plac6 dans une 
situation trfes-d^licate. Sa politique n'avait pas Vagr4- 
ment de ses chefs en Europe : au lieu d'encourage- 
ments, il n'en recevait que des reproches, et par 
i-^^ hasard lui envoyait-on quelques recrues, c'^taient, 

comme il T^crivait k M. de Machault, « des enfants, 
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des decrotteurs et des bandits jo. Pourtant, il ne per- 
dit pas la t^te. II fit de son mieux pour dresser ces 
pitoes troupes et les discipliner ; il avan^a de «es 
propres deniers jusqu'k 4,S00,000 francs pour leur 
6quipement, et s'il avait eu « un second de Bussy, il 
eut promptement mis fin k la guerre du Carnatic ». 
Par malheur la presence du marquis de Bussy ^tait 
indispensable k la cour du nizam , et les autres 
officiers dont disposait Dupleix, ^taient loin de 
poss^der sa capacity et son experience. 

Aussi, leurs operations furent-elles languissantes. 
Toutefois sa sante, afFaiblie par les fatigues de la 
guerre et le climat avaient force Clive de rentrer 
en Angleterre (17S3), et les perspectives de Dupleix 
semblaient s'^claircir lorsqu'il fut surpris par I'arri- 
v^ k Pondichery de M. de Godchau, charge de ter- 
miner les differends de la Compagnie de Londres et 
dela Compagnie de Paris. L'arrangement qu'il conclut 
et qui sacrifiait Tinter^t fran^ais sur presque tons les 
points en litige, indigna et contrista Dupleix ; force 
lui etait bien cependant de se soumettre, et il n'at- 
tendit pas sa conclusion pour se rapatrier. II ne trouva 
en France que Taccueil le plus mortifiant, le plus 
injuste : on noircit son caractere, on deprecia ses 
services, on refusa m^me de lui rembourser ses 
avances. II languit pendant quelques annees dans 
cet isolement, reduit presque k Tindigence, lui qui 
avait dispose des tresors de Tlnde, oblige de faire 
antichambre chez des ministres indiflferents, lui qui 
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avait vu k ses pieds des potentats asiatiques. II mou- 
rut en 1763. II y avait d^jk neuf ans que Hah6 de 
la Bourdonnais Tavait pr^cM^ dans la tombe, le cceur 
bris6 lui aussi, et le souvenir des tribulations et d0s 
persecutions qu'il avait subies de son fait, ne fut pas 
le moins amer peut-6tre de ceux qui se pressaient 
dans la t^te de Dupleix disgraci^ et d^laiss^ ! 

Qive revint dans Tlnde, en 1756> avec le grade de 
lieutenant-colonel dans Tarm^e etle titre de gouver- 
neur du fort Saint-David, situ6 au sud de Madras et 
dans ses environs. II arrivaitau milieu d'une arise qui 
venait d'^clater sur les bords de VHougly et qui s'an- 
non^it sous des dehors tr^s-menaoants pour les in- 
t^r^ts britanniques. Depuis d'assez longues ann^s 
d^jk, les vice-rois de Bengale, de m^me que leurs 
coU^ues du Dekkan, ne gardaient plus vis-i-vis de 
Tempire mongol qu'une d^pendance tout k fait nomi- 
nale, et de leur capitale Murshedabad, ville que Clive 
lui-m^me a d^peinte comme aussi riche et aussi popu- 
leuse que Londres, ils gouvemaient les belles pro- 
vincsfes du Bengale, d'Orissa et de Behar, avec une 
autorite absolue et qui prenait k peine le soin de se 
d^guiser sous le masque d*un ironique hommage au 
« roi des rois » de Delhi, vain fahtdme d^sormais d'un 
monarque. Le vieux nabab, Aliverdy-Rhan, mourut 
en 1756, eteut pour successeur Surajah-Dowlah, jeune 
homme ^g6 de dix-»euf ans seulement, chez qui une 
intelligence tout k fait faible s'unissait aux instincts les 
plus f^poces. Dans son enfance, son passe-temps avait 
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6t6de torturer desoiseaux ou des b6tes, et il se com- 
plut, une fois adolescent et maitre, k faire souffrir 
ses semblables. Toujours eiivironn6 de bouffons et 
de flatteurs, il se livrait avec eux k de perp^tuelles 
debauches, et se gorgeait de liqueurs fortes. Avec 
cela, il d^testait les Europ^ns, dont il ne soupgon- 
nait pas la puissance, et k regard desquels il vivait 
dans une si strange ignorance qu*on Tavait entendu 
dire que TEurope entifere ne renfermait pas une po- 
pulation de 10,000 hommes. 

Entre un pareil prince et ses voisins de Calcutta, 
des diff^rends ne tardferent point k surgir. D^ji trfes- 
offusqu^ de ce que Tun de ses tr^soriers s'^tait enfui 
avec sa caisse, croyait-on, et avait trouv^ k Calcutta 
un siir refuge, Surajah Dowlah 6clata quand il eut 
2q)pris que ks Anglais augmentaient les fortifications 
de cette place et qu'ils en donnaient pour raison la 
crainte ou ils ^taient d'une nouvelle guerre avec la 
France. La possibility que d'audacieux Strangers vins- 
sent se livrer bataille sur son propre territoire, Tirritait 
au possible: aussitot il se saisit de la forteresse que 
les Anglais avaient k Cossim-Bazar, port de Murshe- 
dabad eten retint prisonniersles principaux employes. 
Cette premie ex^ution ne fit que mettre le nabab 
en j^pp^tit, pour ainsi dire ; les richesses qu'il suppo- 
sait renferm^s dans Calcutta Tavaient all^ch^, et sans 
tenir le moindre compte des protestations de bonne 
amiti^, pourtant bien humbles, que les directeurs 
du fort William lui avaient fait tenir, Surajah Dowlah 
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se montra bientot devant ce fort k la tfete de forces 
importantes. 

A la premiere approche du danger, le gouverneur 
de Calcutta et son commandant militalre avaient pris 
la fuite. Un employ^ civil, M. Holwell, eut plus de 
courage : derri^re les m^chantes fortifications de la 
place, il tint bon pendant deux jours. Le troisi^me 
jour, cependant, il fallut bien se rendre et, toute 
resistance ayant cess6, Surajah Dowlah vint sieger 
en personne dans la grande salle de reception du 
comptoir, ou il re^ut les felicitations de ses courti- 
sans sur son faitd'armes. Ilfltvenir ensuite M. Holwell 
auquel il fit de v^hements reproches our « la pr^- 
somption qu'il avait cue de d^fendre le fort»,et ne 
cacha point sa mortification de n'avoir trouv6 dans 
les cofFres de la Pr^sidence que la tr^s-mMiocre 
somme de S0,000 roupies (i). Au total, le nabab se 
montra plus gracieux que son caract^re ne permet- 
tait de s'y attendre et il jura « sur sa parole de soldat » 
que ses prisonniers auraient la vie sauve. 

Rassur^s par cette promesse, ces malheureux se 
mirent, k ce qu'on rappoite, k rire et k plaisanter 
entre eux. Mais leur joie futde courte dur^e et leurs 
rires cessferent bientfit. Les officiers k la garde de qui 
on les avait laiss^s, les pouss^rent k la pointe du 
sabre dans un cachot de dix-huit pieds sur quatorze. 



(1) Au laux actuel de la roupie, qui vaut 2 shillings, cela 
ne ferait pas plus de 125,000 francs. 
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perce seulement de deux meurtri^res, et dans lequei 
on n'avait jamais renferm^ plus de six ou sept mal- 
faiteurs k la fois. C'est dans ce trou, appel6 par les 
Anglais the Black Hole, que la nuit, on r^solut 
d'enlasser une Europeenne et cent quarante-cinq 
Europ^ens, dont plusieurs blesses, et cela, quand le 
soleil 6tait au solstice d!M et que la chaleur etait 
torride ! Dans cette extr6mit6, M. Holwell fit appel k 
la piti6 d'un vieil officier du nabab, qui avait montr6 
aux captifs plus d'humanit^ que ses collogues, et lui 
promit mille roupies, s'il trouvait le moyen de les 
r^partir au moins en deux chambres. Le vieil officier 
essaya, en eflfet, de leur rendre ce bon office ; mais il 
revintavecla r^ponse qu'il I'allaitpour cela les ordres 
du nabab, que celui-ci dormait et que personne n'osait 
prendre sur soi de troubler son sommeil. 

Durant ees pourparlers, la chaleur et la soif 6taient 
devenues insupportables aux prisonniers. Les uns 
s'efforoaient de briser la porte du cachot, les autres 
conjuraient leurs gardiens de les ouvrir; tons s'6cri- 
aient; de Teau, de Teau! d'une voix fr^n^tique. Ce 
m^me officier qui avait pr^t6 une oreille compatis- 
sante aux appels de M. Holwell, fit porter quelques 
jarres d'eau aux meurtrieres, mais elles ne purent 
passer k travers les barreaux, et k tons leurs maux 
les prisonniers virent s'ajouter le supplice de Tan- 
tale, lis se poussaient les uns les autres, ils se frap- 
paient afin d'approcher davantage de ces ouvertures 
et d'humecter de quelques gouttes d'eau leur palais 



Digitized by VjOOQIC 



70 APERgU G^NfeRAL 

dess^cW. Loin d'apitoyer leurs bourreaux^ ce spec- 
tacle les remplissait d'une joie diabolique, et, pour 
mieux le savourer, ils portaient de la lumi^re aux 
barreaux. Enfin, peu k peu les vociferations, les oris 
de fureur, les tr^pignements, tout s'^teignit dans le 
cachot et il y r^gna un lugubre silence : c'^tait le silence 
de la mort, et lorsque le lendemain, le nabab enfin 
r6veill6, on vint ouvrir la porte du Black Hokj trente- 
trois personnes seuiement, trente-trois spectres, pour 
mieux dire, en sortirent. (1) 

Ces 6v6nements se passaient au mois de juin 17S6 ; 
la nouvelle n'en arriva qu'au mois. d*aout i Madras, 
ou Ton s'occupait alors de preparer une expedition 
pour contre-carrer Tascendant que de Bussyconti- 
nuait d*exercer dans le Dekkan. Tout dessein de ce 
genre fut aussitot abandonn^, et Clive regut Tordre 
de marcher sur Calcutta, avec 900 Europ^ens et 1,S00 
cipayes, ou soldats indigenes, et de s'en emparer de 
nouveau. Cest ce qu*il fit, presque sans coup f^rir ; le 2 
Janvier 1757, il entrait dans la place, etquelques jours 
apr^s, il allait prendre d'assaut et saccager la ville 
d'Hougly. Irrite de ces nouvelles, Surajah Dowlah se 
mit k son tour en campagne k la t6te de 40,000 hom- 
mes et se, dirigea sur Calcutta. II etait ddijk tout pr^ 

(1) Les horreurs de cette nuit ont 6t6 racont^es par deux 
des surrivants, MM. Holwel et Cooke. EUes ont M coit^ 
dens^es par Lord Stanhope, dans son History^ etc. et par Ma- 
caulay, dans son Essai historique sur Clive, en deux passages 
Merits de main de mattre, mais avec une touehe plus sobre 
Chez Lord Stanhope et plus brillante chez Macaulay. 
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du fort William lorsque Clive Vattaqua de nuit, et, 
avec une poign^e d'hommes, mit en pleine d^route 
ses masses irr^uli^res et indisciplin6es. Get 6chec fit 
passer Surajah Dowlah d'un profoiid m^pris des 
Anglais k une sorte de terreur de leurs armes ; tout 
ce qu'ils voulurent, il le leur accorda ; droit de for- 
tifier Calcutta comme ils Tentendraient, circulation 
de leurs marchandises franches de tons phages et de 
tous droits, restitution de leurs effets pillfe, ou com- 
pensation p6cuniaire de ces pertes. Les signataires 
de ce traits n'oubli^rent qu'une chose : ce fut d'exi- 
ger une reparation, tout au moins une excuse, au 
sujet des atrocit^s du Black Hole; mais, comme le di- 
sait Clive lui-m^me, ces messieurs de Calcutta avaieut 
substitu^ un sac de roupies k la place de leur coeur, 
et il n'y avait que leurs pertes d'argent qui pussent 
les 6mouvoir. 

n ne parait pas cependant que Surajah Dowlah eAt 
entendu laisser un libre cours k toutes les entreprises 
de ses nouveaux allies ; du moins, se montra-t-il 
fort irrite de leur heureuse attaque de Ghandernagor, 
et, sur le coup, une nouvelle revolution se tit dans 
son esprit profond^ment versatile. II se tourna du 
c6te de de Bussy qu'il pressa vivement de joindre ses 
troupes aux siennes « contre les perturbateurs du 
pays », en m^me temps que, dans un dessein ana- 
logue, il s'abouchait avec M* Law, neveu du c^l^bre 
financier, directeur du comptoir fran(?ais de Cossim- 
Bazar, Mais les lettres du nabab k de Bussy furent 
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intercept6es et M. Watts, resident anglais k la 
cour de Murshedabad, avisa Clive de toutes ces in- 
trigues. Clive n'ignorait pas qu'il se tramait k Mur- 
shedabad line conspiration qui tendait au rempla- 
cement de Surajah Dowlah par Meer Jaffier, son 
g^n^ralissime : il n'h^sita point k y entrer pour son 
compte, par Tentremise tant de M. Watts que d*un 
opulent marchand du nom d*Omichund. Mais celui-ci, 
qui tenait tous les fils du complot, se mit k ^prouver 
soudainement non des scrupules de conscience, k 
coup sur, mais des doutes sur le parti le plus profi- 
table k ses int^rets propres, et il menacat de tout 
d^voiler au nabab, si les conspirateurs ne lui comp- 
taient pas T^norme somme de trente lacs de roupies, 
7,500,000 francs. 

On juge de T^moi de ces a messieurs de Calcutta » . 
Meer Jaffier leur avait bien promis, en cas de succ^s, 
iOk 12,000,000 de francs pour le prix de leur con- 
cours; mais ils avaient d^ji dispose de cette future 
recette, tant pour leur arm^e et leur marine, que 
pour eux-m^mes, et voili qu'Omichund se faisait dans 
le butin une part tout k fait leonine. Leur embarras 
6tait extreme ; ils n'entendaient certes pas le satisfaire, 
mais d'autre part, ils avaient grand'peur de Firriter. 
L'esprit fertile de Clive les tira d'alfaire : on dressa 
deux traitds, Fun sur papier Wane ou il n'6tait fait 
nulle mention des pretentions d'Omichund, Fautre 
sur papier rouge ou il y avait, au contraire, une sti- 
pulation en sa faveur. II fut entendu que le premier 
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seul serait tenu pour valable et que le second servi- 
rait seulement k tromper le riche Indou. Les mem- 
bres du comity d'administration et Clive lui-m^me 
appos^rent leurs signatures aux deux trait^s; seul 
Tamiral Watson ne consentit k la mettre que sur le 
traits veritable. Cette circonstance ^tait susceptible 
d'6veiller les defiances d'Omichund : on y para en 
faisant contrefaire la signature de Tamiral sur le 
trait6 fictif, et ce fut encore Clive qui donna ce beau 
conseil et eut cette belle inspiration. 

Get obstacle 6t6 de leur chemin, les conspirateurs 
se mirent r^lAment k Voeuvre : M. Watts s'6chappa 
de Murshedabad et Clive sortit de Calcutta avec ses 
troupes. Le 23 juin 1757, elles se heurterent dans la 
plaine de Plassey contre les forces de Surajah Dow- 
lah. Elles se composaient de 15,000 cavaliers, de 
30,000 fantassins et de 40 pieces de canon du plus 
fort calibre. Seulement ces pieces ^taient mont^es 
sur d'informes aflfuts et trainees par des boeufs; ces 
fantassins ^taient arm^s, les uns d'arquebuses, les 
autres d*annes de toute sorte: piques, 6p6es, arcs et 
fusses. Clive ne disposait en tout que de 3,000 hom- 
mes, dont un tiers Europ6ens, et de 10 canons ou obu- 
siers de campagne. Mais cette artillerie 6tait bien 
outill6e et bien manoeuvr^e; ces hommes ^taient 
bien arm^s, bien exerc^s, bien disciplines. L'action 
s'engagea et Tissue n'en fut pas un instant douteuse. 
Seuls, les quelques Frangais qui se trouvaient dans 
lesrangs du nabab flrent une belle resistance ; lereste. 
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Qn simulacre de combat, se d^banda dans tons 
IS, laissant toute son artillerie et tons ses ba- 
sur le champ de bataille. 
fallait juger de Timportance d'une action mili- 
f aprfes le sang qui y a ^t6 vers6, la bataille 
assey serait tout k fait insignifiante . Clive 
it pas plus de 22 hommes tu^s ou blesses, 
perte du nabab n'exc^da point 800 hommes. 
de ce jour n6anmoins que date Tirr^sistible 
iantdes Anglais dans VIndoustan ; c*est k partir 
moment que les princes indigenes cessferent 
r confiance dans toutes ces choses qui leur en 
it tant inspire jadis : leurs 616phants, leur pesante 
rie, leurs fus^s, leurs foules armies, leurs stra- 
es. lis en comprirent le n6ant devant la tactique 
iscipline europ6ennes. Du m6me coup, le pres- 
1 nom fran^ais re^iut unecruelle atteinte.Un an 
ird, r^chec de Tinfortun^ comte de Lally-Tol- 
, sous les murs de Madras, et la chute de 
3h6ry, qui suivit cet 6chec, (1761) achev^rent 
i^antir. Sir Eyre Coote compl^ta Foeuvre de 
et, d^sormais priv6s de toute aide ^trangfere, il 
ta plus aux princes indigenes d'autre alternative 
3 humble soumission aux volont^s de la « vieille 
de Londres », ou bien une resistance qui par- 
3 laissa pas d*6tre h^roique, mais qui ^tait con- 
^ d'avance k un insucc^s final, 
ih Dowlah, nabab d'Oude, en fit le premier 
rience. Uni k Meer Cdssim, qui 6tait devenu 
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vice-roi du Bengale par suite de la demission de 
Meer Jaffier, son beau-pfere, mais que les Anglais 
avaient vite ddposs^d^ de sa charge, ne le trouvant 
pas entre leurs mains un instrument assez docile, 
ainsi qu'k Shah Alum, souverain de Delhi, que les 
Indous tenaient toujours pour le grand Mogol, quoi- 
que les Mahrattes se fussent empar^s de sa capitale 
et Fen eussent chass^, le nabab, k la t^te de 80,000 
hommes, vint offrir la bataille aux Anglais. Le choc 
eut lieu k Buxar, oil le major Hector Munro, avec 
8,000 cipayes et 1,200 Europ^ens, lui infligea une 
sanglante d^route, lui tua 8,000 hommes et lui prit 
130 canons(4 764). Toute brillante qu'elle fAt, cette vic- 
toire ne terminait pas cependant la guerre, et les choses 
allant d'aiUeurs fort mal dans les conseils de la Com- 
pagnie tant k Londres que dans VInde m^me, Glive, 
devenu lord et pair d'Irlande, reparut k Calcutta. 
La seule annonce de son arriv^e eflfraya Surajah 
Dowlah : congMiantses troupes, il se rendit de sa 
personne au camp des Anglais et se d^clara prSt k 
traitor avec eux k telles conditions qu'ilsle voudraient 
bien. Clive se rendit k B6nar5s pour dieter ces termes ; 
il abandonna la plus grande partie de FOude k Sujah 
Dowlah, et en d^tacha seulement deux districts, 
Allahabad et Corah, pour en faire le domaine de 
shah Alum en faveur de qui une pension annuelle 
de 650,000 francs, k la charge de la Compagnie, fut 
en outre stipul^e. Mais en retour, Tempereur d^chu 
dut par un acte solennel, — Dewannee, — transferer 
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k la Compagnie radministration du Bengale, de 
rOrissa et du Behar. 

Ce fut ainsi que d'un trait de plume, Clive en finit 
avec la domination mongole dans Flnde. Le descen- 
dant du grand Akber et du fier Aurungzeb devint le 
serviteur d'une soci6t6 de marchands : on lui laissa 
son vain titre, et son effigie continua de figurer sur 
les monnaies que les Anglais frappaient eux-m^mes; 
mais il n'eut plus d'armee, plus de tr6sor public, 
plus de ministres. Cette chute profonde et cette degra- 
dation irr^mMiable n'eurent point le pouvoir, d*ail- 
leurs, d'^mouvoir shah Alum. De m6me que tons 
les despotes asiatiques, Tavenir ne lui tenait gu6re k 
coeur : il ne vit dans toute la transaction que son 
c6t6 immMiat, et satisfait de se voir, lui exil6 et qui 
menait depuis plusieurs ann^es une vie errante, mis 
en possession d*un beau domaine et de revenus cer- 
tains, il prit cong6 de Clive, en s'^riant : c< Que Dieu 
ensoitlou6! J'aurai d^sormais autant de danseuses 
autour de moi qu'il me plaira d'en avoir. » 

Cette grande affaire terminee, Clive entreprit la 
r6forme des services civils ou militaires. C^tait \k 
une grosse besogne dont il sentait mieux que per- 
sonne Turgence, mais aussi la difficult^, et qu'il 
compare, dans une deses lettres, au nettoyage des 6cu- 
ries d'Augias, tant il y avait de luxe et de rapacity 
parmi les serviteurs de la Compagnie, tant chacun 
d'eux montrait Fardent d^sir de p^u travailler et de 
beaucoup s'enrichir. Encore vint-il assez facilement k 
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bout des plus gros abus qui s'6taient introduits au sein 
de radministration civile, des civilians, comme disent 
nos voisiiis. Quand il exigea d'eux Tengagement 6crit 
de ne plus accepter aucun present des princes indi- 
genes, il y en eut bien qui murmur^rent, d'autres qui 
se d^mirent, mais pas un n'osa ouvertement d^so- 
b^ir . II lui f ut beaucoup plus difficile de supprimer aux 
militaires les larges allocations exceptionnelles que 
Meer Jaffier, apres la bataille de Plassey, leur avait 
garanties, mais que la Compagnie n'avait nulle inten- 
tion de leur continuer. Lorsqu'il en fut question, 
deux cents officiiers, Ji Tinstigation desir Robert Flet- 
cher, leur commandant en second, r^sign^rent en 
masse leurs commissions, en s'engageant par 6crit 
et sous un d6dit de 12,500 francs k ne point les re- 
prendretantquela double battane seraitpas r^tablie. 
En cette conjoncture critique, Glive paya audacieu- 
sement de sa persoime : il courut au camp des 
troupes et les harangua. Les officiers ^cout^rent 
ind6cis ; mais les cipayes Tacclam^rent d^s ses 
premiers mots, qui se perdirent dans leur im- 
mense hourra en faveur de Jabut Sung, le h^ros 
anglais. Son triomphe fut complet ; mais c'6tait le 
dernier qui lui fut , r^serv^ dans Tlnde. Le climat 
Tavait de nouveau s^v^rement 6prouv^ : il se rapa- 
tria en 1767, pour la seconde et derni^re fois, et 
son depart laissa le champ libre aux abus qu'il s*6tait 
efforc6 d'extirper. Les concussions, les extorsions 
recommenc^rent, et, comme couronnementdes maux 
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d*un detestable gouvemement, les pluies venant k 
manquer durant Y6t^ de 1770, une afifreuse famine 
vint d^soler toute la valine du Gange. « On vit alors, 
dit Macaulay, de tendres et d^licates femmes, qui 
n'avaient jamais soulev^ lem^ voiles en public, 
sortir des cachettes oil la jalousie orientale les 
relfegue, se jeter aux pieds des passants et implorer 
d'eux, k grands oris, T'aumdne d'une poignte de 
riz pour leurs enfants. L'Hougly roulait des mil- 
liers de cadawes le long des jardins et des porti- 
ques des conqu6rants anglais. Les morts et les 
moribonds encombraient les rues de Calcutta. Les 
survivants n'avaient point assez de force pour 
apporter les cadavres de leurs proches au bAcher 
fun6raire, ou les jeter dans lesflots dufleuve sacr6 : 
lis laissaient mfeme les vautours et les chacals se 
repaitre, paisiblement et en plein jour, de leurs 
tristes restes. » 

Ces sinistres nouvelles, lorsqu'elles parvinrent en 
Angleterre, n'y arriv^rent pas seules : on racontait k 
Londres que la famine 6tait le fait des agents de la 
Compagnie, qui avaient accapar6 le riz du pays pour 
le revendre sept ou huit fois sa valeur par tonne; on 
ajoutait qu'un fonctionnaire anglais qui ne possMait 
pas plus de 2 i 3,000 francs, en arrivant k Calcutta, 
avait fait parvenir k Londres, durant la famine, 
quelque chose comme 1,800,000 firancs. Ces rumeurs 
etaient ou exag^r^es ou fausses : qu'apr^s le depart 
de Clive, quelques hauts fonctionijaires se fussent 
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livr^s sur le riz k ces speculations commerciales qu'il 
leur avait interdites en principe, en leur accordant, 
comme d^dommagement, une part dans le monopole 
du sel, et eussent ainsi r6alis6 des benefices, la 
chose 6tait certainement possible, probable peut-itre ; 
mais de \k k les accuser d'avoir ainsi cr66 ou aggrav6 
un mal dont le manque de pluies foumissait une 
explication naturelle et suffisante, il y avait loin. 
Toutefois, fondle ou non, la clameur publique dut 
^tre bien g6n6rale et bien forte pour faire impression 
sur Tesprit d'Adam Smith lui-m^me et forcer le 
gouvemement d'accorder aux affaires de Flnde une 
attention que, pour une cause ou pour une autre, il 
leur avait refus^e jusque-lJi. 

Au mois d'avril 1772 et sur la proposition du 
g6n6ral Burgoyne, la Ghambre des communes s*en 
saisit. « L'histoire ne nous oflfre rien de pareil k ce 
qui se passe dans Tlnde, s'6cria sir William 
Meredith, Tun des orateurs entendus. Le gouver- 
nement y a r6alis6 Tunion du souverain et du 
marchand; il n'a qu'un principe: la cupidity, il 

n'emploie qu'un moyen: la force Au Bengale, 

le riche et le pauvre sont ^galement exploit^s. Que 
Ton poss^de des'capitauxou bien des terres, on est 
6galementd6pouill6: onbrisele metier de Tartisan, 
on enl^ve le grain du cultivateur, et quelqu'un 
est-il soup^nn^ de celer des tr^sors, il est mis k la tor- 
ture » .Dans cette enqu^te, Fimmense fortune de Clive, 
dont il faisait un usage liberal, mais 6galement rem- 
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pli d'ostentation et de hauteur, cette fortune, dont le 
revenu annuel n'6tait pas inf^rieur k 40,000 liv. St., 
soit 1 ,000,000 de notre monnaie, devint comme le cen- 
tre de toutes ses attaques et les origines en furent pas- 
s^es au crible d'un examen impitoyable. Membre lui- 
m6me de la Chambre, Clive s'entendit reprocher en 
face et son r61e dans le pi^ge tendu Ji Omichund et les 
sommes qu'il avait re^iues de Meer Jaffier. Mais il tint 
t^te k ses accusateurs avec cette audace et cette 
indomptable fermeti dont il avait donne tant 
d'exemples ni6morables dans Tlnde, et ce fut moins 
une defense de ses actes que leur apologie qui 
sortit de sa bouche. 

Clive confessa ses pratiques pour tromper Omi- 
chund ; mais, en ajoutant r^soliiment qu'il ne s*en 
repentait pas et que dans une circonstance analogue 
il agirait encore de m^me ; il reconnut avoir re^u de 
Meer Jaffier des sommes immenses, mais en contes- 
tant qu'il eiit ainsi viol^ aucune des lois de la mora- 
lity ou de Thonneur. II d^crivit, dans un langage 
anim6, la situation que la victoire lui avait faite; il 
parla d*un grand prince qu'elle avait plac6 k sa dis- 
cretion, d'une opulente cit6 qu'il eut pu mettre au 
pillage^ des caveaux pleins d'or et de pierreries qui 
s'6taient ouverts devant lui, et s*6cria, en guise de 
p^roraison, qu'au moment m^me ou il pronongait 
ces mots, il restait 6tonn6 de sa propre moderation : 
By Gody Mr. chairman, I stand astonished at my own 
moderation. Get audacieux plaidoyer u'emp^cha point 
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la Chambre des communes de declarer que les acqui- 
sitions faites avec les armes de Tfitat appartenaient 
k rfitat seul et que cette r^gle semblait dans Tlnde 
Fobjet d'une violation syst^matique. Faisant un psts 
de plus, elle admit que Clive, en sa quality de com- 
mandant en chef des forces britanniques, avait obtenu 
de Meer JafBer de fortes sommes. Mais lorsqu'il 
s'agit d'ajouter « qu'il avait ainsi abus6 de ses pou- 
voirs et donn6 un mauvais exemple aux serviteurs 
du public », la question pr^alable fut vot^e et, 
sur la motion de Wedderburn, la Chambre d^cerna 
m^me k lord Clive Thonneur d*avoir, en m^me temps 
qu'il s'enrichissait personnellement « rendu k son 
pays de grands et m^ritoires services ». 

De son c6t^, le cabinet s'occupait de reformer 
Tadministration de Tlnde. Lord North, au printemps 
de 1773, proposa et fit adopter un bill disposant 
qu'k Favenir la juridiction du maire de Calcutta 
serait restreinte aux petits cas commerciaux, et que 
lesautresressortiraientJi une cour supreme compos6e 
d'un president et de trois juges nomm^s par la Cou- 
ronne. Le bill d^cidait, en outre, que le gouvemeur 
particulier du Bengale aurait d^sormais sous son 
contr61e les gouvemeurs des deux autres pr^si- 
dences, et exercerait Tautorit^ supreme sous le titre 
de gouvemeur g^n^ral et avec Fassistance d'un 
conseil priv6. Le fonctionnaire qui exergait alors 
les fonctions de gouvemeur du Bengale 6tait 
Warren Hastings, descendant d'une famille nobte 
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et trfes-aucienne, mais fort d6chue et qui 6tait 
venu, k Y&ge de dix-sept ^s, chercher fortune 
dans rinde, comme simple commis. Distingu6 par 
Clive comme un jeune homme d'avenir, « pourvu 
qulltriompMt d'une certaine defiance de lui-m^me 
et d'une certaine faiblesse de caractfere qui Tin- 
clinaient plutdt vers Tob^issance que versle comman- 
dement », Warren Hastings avait successivement 
franchi les divers Echelons de la hierarchic indienne. 
n en occupait un des sommets, comme on Fa dit, 
lorsque la nouvelle organisation de cette hierarchic 
vint lui ouvrir cette carrifere de toute-puissance qu'ii 
devait. parcourir avec tant d*6clat, mais un 6clat 
trop souvent sinistre. 

Clive, malgre toute sa perspicacity ordinaire, 
s'etait singuli^rement tromp6 dans Tappr^ciation 
de son protege. Jamais homme plus que Warren 
Hastings ne joignit k de grands talents et k de 
grandes connaissances une volont6 plus inflexible, 
plus attach^e k ses fins et moins soucieuse des 
moyens pour pen qulls fussent efficaces, un tem- 
perament plus rancuneux et plus implacable. Get 
assemblage de hautes qualites et de grands vices 
explique toute sa politique; il rend compte aussi 
bien de ses vues profondes que de ses edatants mefaits, 
et ce fut, malheureusement pour lui comme pour 
I'honneur de son pays natal, par un mefait que 
Hastings debuta. Les Rohillas, tribu de souche 
afghane, etaient venus, dans les premiferes ann^es du 
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si6cle, s'6tablir dans la plaine qui s*6tend entre le 
Gange et la fronti^re occidentale de TOude. lis y 
vivaient heureux et paisibles; par malheur, ils 
avaient contracts. vis-Ji-vis de Sujah-Dowlah quel- 
ques obligations p6cuniaires qu'ils ne remplissaient 
pas, parait-il, avec une rigoureuse exactitude, et cette 
negligence devint la cause de leur perte. Sujah Dow- 
lah r6solut deles contraindre k s'en acquitter ; il n'avait 
pas de soldats, mais il avait de Targent, tandis que les 
Anglais qui avaient des soldats, se trouvaient en ce 
moment meme dans une vraie d^tresse p^cuniaire. 
Cn acte honteux fut conclu entre le nabab et Hastings ; 
celui-ci fit marcher contre les Rohillas ses troupes 
qui n'eurent pas de peine k les vaincre, et, I'ex^cu- 
tion une fois faite, le nabab versa dans les cofFres 
de son alli^ quarante lacs de roupies, c'est-i-dire 
10,000,000 de francs. 

La connaissance de ces faits indisposa beaucoup 
lord North : il censura vivement la conduite de 
Hastings et in vita les directeurs de Londres k 
s' entendre avec lui pour son rappel. Les graves 
6venements politiques qui suivirent, le sauvferent. 
Les colonies am^ricaines s'^taient insurg^es, et la 
nouvelle, qui en 6tait arriv6e dansTInde, avait caus6 
un grand 6moi parmi les natifs. Ils se r^p^taient 
les uns aux autres que le nouveau monde, — Yenghi 
Du'n:ia, — s*6tait s6par6 de la Compagnie, maitresse 
— Company Sahib — ; les Mahrattes s'agitaient 
et un agent secret de la France, qui venait de 
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declarer la guerre k sa vieille rivale, s'^tait mis 
en rapport avec eux. Ce n'^tait gu^re le moment 
de se priver des services d'un homme tel que Has- 
tings, politique aussi profond qiie r^solu et peu 
scrupuleux. Toute idte de le cong^dier fut done. 
6cart6e, et sa conduite, k cette heure de crise, justifia 
amplement, il faut le dire, la confiance que Ton 
avait en luj ious le rapport de F^nergie et du savoir- 
faire. ^ 

Les Mahrattes paraissaient 6tre le danger le plus 
pressant. Hastings envoya contre eux une expMition ; 
mais elle 6choua d'une fagon miserable, et la colonne 
exp^ditionnaire, entour6e k Wargaum, dut acheter 
le droit de continuer sa retraite au prix de Faban- 
don de toutes les acquisitions des Anglais en 
territoire mahratte. Quelque ignominieux que 
fut Farrangement, force 6tait bien k Hastings 
de le subir, press6 qu'il 6tait alors par un ennemi 
beaucoup plus formidable, le c^l^bre Hyder-Ali, 
sultan du Mysore. D'une humble naissance et ne 
sachant mtoe pas lire, cet aventurier sentait 
n^anmoins en lui le g^nie d'un capitaine et celui 
d*un homme d'fitat. Hyder-Ali devint g^n6ral,nl 
devint prince, et des morceaux de ces vieilles prin- 
cipaut6s qui s*6taient dissoutes dans le naufrage de 
Fempire mongol, il se fit un royaume 6tendu, com- 
pacte et vigoureux. II avait form6 une arm6e de 
quati'e-vingt mille hommes, beaucoup mieux dresses 
et disciplines qu'aucune force indigene qui eut 
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jamais exists dans Tlnde, que commandaient des 
officiers frangais et qui, trainant avec elle un train 
de cent canons, fondait, en ce moment m6me, sur 
la prfeidence de Madras, k travers les passes sauva- 
ges et les jungles qui s^pareht les plateaux du Mysore 
des plaines du Camatic, et marquait sa trace par 
rincendie des villages places sur sa route. 

Ces nouvelles et celle de la d^faite du colonel 
Baillie, qui 6tait sorti de Madras pour repousser Ten- 
vahisseur, furent port^s k Calcutta, le 23 septembre 
1780, par un Mtiment l^ger. Hastings n'h^sita point un 
instant. II fit ofifrir aux Mahrattes son alliance et 
dirigea sur Madras toutes les forces dont il put dis- 
poser. Sir Eyre Coote, qui les commandait, rencontra 
Hyder-Ali k Porto-Novo, d'abord, puis k Pollilore, et 
les battit sur Tun et Tautre champ de bataille. 

Le Camatic 6tait sauv6, mais la guerre avec Hyder 
n'^tait pas termin^e : elle avait seulement change de 
th^toe, et c'^tait maintenant dans la pr^sidence de Cal- 
cutta qu'elle exer^it ses ravages. Cependant les caisses 
de la Compagnie 6taient vides : pour les remplir, Has- 
tings imagina de ran^nner les grands feudataires de 
la puissance anglaise, en commen^nt par le rajah 
de B^narfes. Cheyte Sing murmura et protesta tout 
d'abord ; puis, pour terminer cette affaire k Torien- 
tale, il fit tenir k Hastings personnellement un cadeau 
de 500,000 francs. Le gouverneur g6n6ral garda 
quelque temps cette somme par devers lui; il en 
cacha la pei^ception non- seulement au Conseil du 
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Bengale, mais encore aux directeurs de Londres, et 
lorsqu'il se d6cida k Finscrire dans ses comptes pu- 
blics, ce fut pour redoubler de duret^ envers le rajah 
de B6nar^s. 

De guerre lasse et s^rieusement alarms, Cheyte Sing 
finit par offrir S millions de francs. Hastings lui fit 
r^pondre qu'il ne se contenterait pas k moins de 
12 millions 500,000 francs, et se mit en marche 
pour B^nar^s, ou il arrivait le 14 aout 1781. Cheyte 
Sing s'6tait port6 k sa rencontre k plusieurs milles de 
la ville. En entrant dans sa pinasse, il 6ta son turban 
et le d6posa sur les genoux de son malencontreux 
visiteur, en signe de soumission enti^re. Peu sensible 
k ce proc^d^ de pure forme, Hastings en revint imm^ 
diatement k ses pretentions, et, comme le nabab 
essayait de les discuter ou de s'y soiistraire, il le fit 
aussitdt arreter. Seulement, cen'^tait pas un jeu que 
de porter la main sur un prince indigene, au milieu 
d'une ville populeuse, sanctuaire et forteresse des 
superstitions indoues.La multitude s'ameuta: elle dis- 
persa les deux compagnies de cipayes que Bastings 
avait amen6es avec lui et d^livra Cheyte Sing. Has- 
tings, de son aveu m^me, se trouvait ainsi k la merci 
du nabab ; mais celui-ci, loin de soiger k une ven- 
geance, ne pensait alors qu*^ la fuite, et il se trouva 
heureux de pouvoir quitter secr^tement son palais 
par une poterne qui donnait sur le Gauge. 

En cette conjoncture, Hastings donna une preuve 
6clatante de son esprit indomptable : non-seulement 
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il refusa de faire la moiiidre concession k Cheyte 
Sing, mais il ne daigna pas m^me r^pondre k la lettre, 
pleine d'excuses pour le pass6 comme de promesses 
pour Tavenir, que ce prince lui avait adress^e. N6an- 
moins, son s6jour k B^narfes, en'se prolongeant, deve- 
nait plus p^rilleux de jour en jour . L'insurrection 
avait gagn^ tout le district de B6narfes; elle commen- 
cait de s'6tendre k TOude ; elle mena^it de se pro- 
pager dans la province anglaise du Behar. Les passions 
s'allumaient, les esp^rances renaissaient et Cheyte 
Sing lui-m6me, tout k Theure si humble, parlait de 
repr^sailles et de vengeance. Hastings quitta la ville 
nuitanunent, avec sa petite suite, mais pas assez 
secrfetement pour fchapper aux brocards de la popu- 
lace (1). II r^ussit k gagner sans encombre la forte- 
resse de Chunar, perch^ sur un roc, oil il fut bient6t 
rejolnt par le major Popham et quelques troupes. 

Gheyte-Sing et ses bandes n'en purent soutenir le 
choc ; mis en pleine d6route, Finfortun^ nabab prit 
la fuite et fut remplac6 par un de ses neveux, dont 
le tribut annuel fut porte k un million de francs et 
auquel on ne laissa qu'une ombre de pouvoir. II ne 
resta plus au prince d6poss6d^ que la forteresse de 
Bidgegur, qui renfermait son tr^sor et que sa m^re 
d^fendit. Assi^6e par le major Popham, elle suc- 

(1) a Chevaux, Elephants, howdahs lanc^ au grand galop, 
» voili mylord Warren Hastings qui s'enfuit. » L'6v6que Heber 
qui 6tait k B^nar^s en 1828, raconte que ces paroles y fai- 
saient encore le refrain d'un chant de nourrice. 
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ba au bout de quelques semaines, et on y trouva 
►0,000 francs. Seulement Hastings qui convoitait 
3 somme pour le tr^sor du Bengale, eut la morti- 
iion de voir les troupes assi^geantes se Tappro- 
r, en vertu de quelques paroles inconsid^r^es 
I avait laiss^es s'echapper dans la chaleur de 
ion. 

[ Hastings ayait ^te capable, suivant Texpression 
i de ses compatriotes, « de concevoir un remords, 
eut ressenti en voyant passer entre les, mains de 
oldatesque ce tresor, cause premiere de toute 
3 violence et objet de son ardente convoitise (1) ». 
ieboire Texcita seulement k ex6cuter plus tdt le 
I qu'il avait d6jJi form6 secrfetement de d6pouil- 
ia m^re et la veuve de Sujah Dowlah, Tancien 
lb de rOude. Ces deux Begums (princesses) 
entpris possession du tresor de leur fils et de 

mari, tresor qu'on n'estimait pas k moins de 
00,000 de francs ; elles poss^daient, en outre, de 
3s domaines et elles menaient un train princier. 
3 la connivence du nabab regnant, Asaph-ul- 
lah, petit-fils et fils des deux begums, Hastings 
lit contre celles-ci la plus cynique des trames. Un 
, des troupes anglaises entourferent leur palais de 
rabad, et elles furent somm6es de livrer leur 
)r. Elles s'y refusferent, etl'on n'osa pointy pour 

saisir, forcer les portes de leur Zenana^ ou 

Lord Stanhope : Histoire d'Angleterre^ ch. xliz. 
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gyn^c^, inviolables'aux yeux des Indous. Mais on 
arr^ta deux des eunuques des begums, ainsi que 
les principaux officiers de leur maison et leurs 
ministres, on les chargea de fers, on les priva de 
nourriture, on les mena^a de la torture, peut-^tre 
m^me leur fut-elle inflig^e. Pendant ce temps, il y 
avait une garde aux portes du palais de Fyzerabad, 
qui n'y laissait entrer les vivres qu'en quantity insuf- 
fisante, de fa^n k ce que les oris de d^tresse de leurs 
serviteurs 6mussent les begums. Bref, celles-ci ne 
f urent pas rendues k la liberty, leurs ministres et leurs 
serviteurs reMch^s, avant qu'on leur eiit extorqu6 
2S,000,000 de francs, somme par somme et jour par 
jour (1781). 

L'administration de Warren Hastings dura quatre 
ans encore, que remplirentengrandepartiesesluttes 
contre les Fran^ais et contre Hyder-Ali. Au mois de 
ftvrier 1 782, le bailli de Suffren 6tait apparu sur la c6te 
de Coromandel, avec une escadre de 2,000 hommes 
de d^barquement. Suffren s'empara de Cuddalore 
et de Trincomal6 ; il reprit Pondich^ry, et de nou- 
veaux succ^s semblaient Tattendre lorsque la niort 
d'Hyder-Ali vint suspendre ses operations. Aussi bien 
la guerre d'Am6rique touchaitrelle k sa lin, etla paix 
de Versailles, qui fut conclue Tann^ suivante, allait- 
elle ramener Fillustre marin dans sa patrie. Hastings, 
lui aussi , ne devait pas tarder k rentrer dans la sienne, 
mais pour y rencontrer la reprobation publique et y 
rendre compte, enlin, des actions odieuses, disons 
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mieux, criminelles de son proconsulat de treize 
ans. 

A peine avait-il pris terre k Plymouth que Burke 
informa la Ghambre des communes de son dessein de 
faireune motion « touchant un gentleman qui revenait 
de rinde)) . Cette motion 6tait une demande dUmpeach- 
ment, c'est-Ji-dire de mise en accusation de Tancien 
gouveraeur g^n^ral devant la Cour des lords. Les 
lenteurs de la procedure parlementaire, jointes aux 
questions de parti qui s'y m616rent, en diff6rferent 
longtemps Tissue; mais enfin, le 13 f6vrier 1788, ce 
d6bat solennel s'ouvrit. II eut lieu dans la grande 
salle de Guillaume-le-Roux, cette salle qui avait vu, 
ainsi queMacaulay le rappelle, la juste condamnation 
de Bacon et la juste absolution de Somers, cette 
salle ouT^loquence de Strafford avait un instant atten- 
dri des juges courrouces, ou Charles P'*, enfin, avait 
montr6, en face de la haute cour de justice, un placide 
courage et relev6 son renom. Tout ce qu'il y a d'il- 
lustre dans les trois royaumes s*6tait donn6 rendez- 
vous k Westminster; les ambassadeurs des puissances 
6trang^res y ^taient k c6i6 des princesses de la maison 
de Brunswick. L'historien de Tempire remain, k 
qui ce spectacle rappelait peut-6tre Gic6ron accu- 
sant Verr^s, y coudoyait Tactrice Siddons, alors 
dans toute la fleur de sa splendide beauts. Pour y 
assister, Reynolds avait quitt6 ses pinceaux, et 
Parr ses manuscrits poudreux. Et si les premiers 
l^gistes du pays. Law, Dallas et Plomer si^geaient 



'^>',-'- Digitized by GoOQIc 



DE l'histoire dk l'inde britannique 91 

au banc de la defense, parmi les accusateurs, on 
nommait, on se montrait les Burke, les Fox, les 
Sheridan, les Wyndham, les Grey. 

On salt le reste. Le proems dura pre^que huit ans 
et finit par Tacquittement de Hastings. II mourut, 
en 1818, ig6 de quatre-vingt-six ans, ayant recouvr6 
la faveur publique et obtenu du Regent, en 1814, 
une place de conseiller priv6. 

Lord Comwallis Tavait remplac6 dans Flnde. Elle 
respira pendant quelques ann6es sous son adminis- 
tration 6clair^e et bienveillante, et, lorsque la guerre 
y reparut, ce ne fut pas cette fois par le fait des 
Anglais. Hyder-Ali avait un fils qui, sans avoir h^rit6 
de son g^nie, 6tait cependant un homme de talent 
et qu'animait aussi une haine violente contra les 
conqu6rants. Tippoo-Saib se crut assez fort pour 
prendre Fofifensive (1790) ; il obtint d'abord quelques 
succfes ; mais bientdt la fortune trahit ses armes, et, 
ramen6 dans les murs de Seringapatam, sa capitale, 
il se vit forc^ d'acheter la paix au prix de la cession 
de la plus grande partie de ses fitats. II n'en continua 
pas moinsde lutter sourdement contre ses vainqueurs; 
il se mit en rapport avec nos pouvoirs r6volution- 
naires, apr^s Tavoir ^t6 avec le roi Louis XVI, et 
tenta de nouer une alliance avec les Mahrattes. Mais, 
du premier c6t6, il ne lui vint aucun secours, et de 
Fautre, les Anglais ne le laissferent pas murir en paix 
ses plans. Le 2 f^vrier 1798, partag^s en deux corps, 
ils marchaient sur Seringapatam; le 3 mai suivant, 
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ils Temportaient d'assaut, et Tippoo-Saib, qui s'6tait 
jet6 dans la m^l^e, y p^rissait. 

A partir de ce moment, Thistoire de la Compagnie 
se confond avec la conqu^te de Tlnde. L'empire du 
Mysore d^truit, le Bengale, FOude et le Behar devenus 
des provinces ou des fiefs anglais, la confederation 
mahratte restait la seule puissance indigene qui fut 
encore un peu redoutable. Le marquis de Wellesley, 
qui gouvema Tlnde de 1798 k 180S, la d6membra. 
Etreints entre deux corps d'arm^e, dont Tun com- 
mande par le g^n^ral Lake, Tautre par sir Arthur 
Wellesley, fr6re du gouverneur g6n6ral et le m6me 
qui devait 6tre un jour lord Wellington; ^tttaqu^s k 
la fois au nord et au sud, les conf6d6r6s furent dis- 
perses, ecras6s, an6antis. Les territoires de Delhi et 
d'Agra, le Doab, une partie du Bundelcund, les dis- 
tricts de Kuttack et de Balasore, tel fut le butin des 
vainqueurs (1803). lis delivr^rent de sa captivity shah 
AUum, qui vivait encore, mais infirme, aveugle, et 
le replac^rent sur le trone de Delhi. II y v^g^ta trois 
ans encore, pensionnaire de la Grande-Bretagne, et, 
lors de sa mort, son vain titre d'empereur passa sur 
la teted'Akbar, son flls. Akbar en jouit jusqu'en 1827, 
^poque ou le gouvemement anglais le lui enleva 
comme incompatible avec la notion de sa propre sou- 
verainete. 

Dans Tintervalle, la paix de Tlnde ne Cut troubl^e 
que par deux ^v^nements, la prise d'armes des 
Gourkhas, tribu belliqueuse du Nep^l, et la grande 
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insurrection des Pindarries, qui eurent lieu tous les 
deux sous la vice-royaut6 de lord Hastings. Les Gour- 
khas s'^taient r^pandus, en amies, entre le haut 
Gauge et le Sutledje. Les armes anglaises les 
forc^rent de rentrer dans leurs montagnes natales, 
et, localise dans un repli de THymalaya, leur incur- 
sion n'eut aucun contre-coup dans le reste du pays 
(1814-1816). II n*en fut pas ainsi de Tinsurrection 
des Pindarries : elle s*^tendit dans tout Touest de 
rinde et r^veilla chez les princes indigenes quelques 
vell^it^s d'independance. Le peichwah de Poona et 
le rajah du Behar, qui les manifest^rent, en furent 
punis par des cessions de territoire; le peichwah 
fut mdme entiferement d6possM6 et r^duit k la con- 
dition de simple pensionnaire de la Grande-Bretagne 
(1817). 

En 1824, le comte Amherst remplac^a le marquis 
d'Hastings. Cefut sous le gouvemement de lord 
Amherst que la Compagnie ^tendit pour la premiere 
fois ses conqu^tes au decide Tlnde proprement dite ; 
huit mille Anglo-Hindousmarch^rent sur le B^rmah, 
et, apr^s une campagne de deux ans, dictfelrent leurs 
conditions de paix au monarque birman, sous les 
murs m^mes d'Ava, sa capitale. II pay a sa rancon 
par de vastes cessions de territoire, et depuis 18S4, 
ann6e ou ils y reparurent les armes k la main, les ' 
Anglais sont rest^s maitres, dans Tlndo-Chine, de la 
longue zone de terrain qui va du 10® parall^le nord au 
delta du Gauge. Dans I'lnde meme, il ne restait plus 
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de soustrait k leur domination immediate ou mediate 
que le royaume des Sikhs, fond^ par Rundjet-Singh. 
Ce chef avait successivement 6tendu sa domination 
sur le Pendj^b k Test de Flndus et jusqu*5i Peichawer 
k Test; il s'^tait ^alement empar6 du Cachemir, 
mais, fiddle k un traits que, dfes 1809, il avait pass6- 
avec le gouverneur g^n^ral lord Minto, il s'^tait soi- 
gneusement abstenu de toute entreprise au delk de 
ses limites m6ridionales. Les Anglais k leur tour ne 
lui avaient cherch6 aucune querelle, et lord William 
Bentinck, qui remplaga, en 1828, le comte Am- 
herst, n'^tait point assur^ment homme k rompre ce 
bon accord. 

Lord Bentinck gouvema Tlnde pendant sept ans j 
elle conserve encore le souvenir de sa philanthropic, 
de son amour du bien public et de ses lumiferes 
administratives. Lord Auckland, son successeur, 
ne fut point aussi pacilique : pour punir T^mir 
de Caboul, Dost Mohammed, de ses dispositions 
pen sympathiques envers la Compagnie, il lan^a 
celle-ci et TAngleterre avec elle dans une tr^s- 
p^rilleuse entreprise. Les debuts en avaient 6t6 
heureux cependant : les forces anglo-indoues, fran- 
chissant un espace de trois cents lieues et enlevant 
au passage Quettah, Gandahar et Ghuzni, entrferent 
dans Caboul sans coup p^rir. Dost Mohammed, prince 
intelligent, g6n6reux, intr^pide, dut c6der la place 
k une creature de la Compagnie shah Soujah, homme 
souill6 de tons les vices et de toutes les infamies 
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que, trois fois, les Afghans avaient reiivers^ du trone 
(1839). Mais deux ans ne s'6taientpas 6coul6s, qu'une 
insurrection formidable eclatait k Caboul et for^ait 
la garnison anglaise de quitter cette ville en toute 
Mte (2 novembre 1841). 

Elle ^tait forte k oe mement de 8,000 combattanls 
et trainait avec elle trois fois autant de non-valeurs, 
malades, domestiques, femmes et enfants. D5s le 
troisi^me jour de sa marche, un froid violent s'6tait 
dtelar^, et d^s qu'elle se fut engag^e dans les d^fil^s 
montagneux qui s6parent TAfghanistan du bassin 
de rindus, ce fut un combat de toutes les heures et 
de tous les instants avec les Afghans, arm^s de leurs 
longs fusils et embusqu^s derrifere les rochers de la 
route. Arrives enfin au d6fil6 de Tezeen, le g^n^ral 
Elphinstone et les quelques centaines de combattants 
qui lui restaient encore, furent envelopp^s et tallies 
en pieces, malgr6 leur h^roique resistance. Les Af- 
ghans furieux n'6pargn^rent que les femmes et les 
enfants, ou quelques prisonniers de marque dont 
ik esperaient tirer une bonne rangon, et de toute 
cette multitude, un seul homme, un officier anglais, 
parvint k s'6chapper et k gagner Jellahabad, occup^e 
par une brigade anglaise, ou il porta la nouvelle de 
cette grande catastrophe. 

Investie k son tour, cette garnison, que comman- 
dait le g^n^ral Sale, donna, par son courage et sa 
t6nacit6, le temps d'arriver et de la delivrer k des 
forces imposantes qui vengferent FaflFront fait aux 
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armes britanniques. Caboul fut reprise et de ter- 
ribles repr^sailles exerc^s centre les Afghans. Lord 
Ellenborough, le nouveau gouverneur g^n6ral, fit 
d^truire le grand bazar de Caboul, son plus beau 
monument, et saccager Ghizni, la ville sainte des 
Afghans. II ordonna de profaner la tombe de Mah- 
moud le Ghaznevide, d'enlever les portes qui la fer- 
maient depuis hult cents ans, ainsi que la masse 
d'armes qui pendait au sarcophage du conqu^rant. 
Tristes rancunes, tristes expedients d'une politique 
d^voy^e et forc6e de se contredire elle-m6me ! Lord 
Ellenborough se vit, en effet, contraint de r^tablir 
Dost-Mohammed sur son trdne, et le r^sultat le plus 
net de cette guerre fut une perte sfeche de 20,000 
hommes et de 400,000,000 de francs. 

D6cu du c6t6 de T Afghanistan, lord Ellenborough 
fit payer ses d^boires aux amirs du Sind. Au mois de 
Janvier 1843, sir Charles Napier marcha contre eux 
et annexa leurs principaut^s k Tempire britannique. 
Deux ans plus tard, les Sikhs ayant franchi le Sutledje, 
au nombre de soixante mille, fondirent sans pro- 
vocation aucune sur les possessions anglaises. lis 
y rencontrferent sir Henry Hardinge, un v6t6ran 
des guerres europ6ennes, qui leur infligea une 
s6rie de sanglantes d6faites et les refoula derri^re 
rindus. Cette agression n'amena point, toutefois, 
Tannexion du Pendj^b ; le vainqueur se contenta de 
le placer sous ce regime de protectorat qui avait 
6t^ si souvent et si fructueusement appliqu6 k d'au- 
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tres fitats natifs. Ce regime interm^diaire , fut de 
courte dur^ d'ailleurs : une insurrection k Moultan, 
et le massacre de deux jeunes officiers anglais qui 
en fut la suite, devinrent Toccasion d'une annexion 
pure et simple : vainqueurs k la sanglante journ^e 
de Chillingwara, oh 3,000 Anglo-Indous trouv6rent 
la mort (13 d^mbre 1848), les Sikhs furent 6cras6s, 
k leur tour, dans les plaines de Guzrat, et, quelques 
jours plus tard, une proclamation de lord Dalhousie 
annon^it k ses peuples que Tempire fond6 par Run- 
djetrSingh, le dernier grand fitat ind^pendant de 
rinde, avait cess^ de vivre. 

Cet empire, depuis la mort de son fondateur, n*6tait 
plus que Tombre de lui-m6me. Rundjet Singh avait 
laiss^ un pare de 360 bouches k feu et une arm^e 
de 80,000 hommes, dress^ k Teurop^enne par 
des instructeurs francaiis tels que les AUard, les 
Court, les Ventura. Mais cette arm^e, sous ses fai- 
bles successeurs, avait perdu toute discipline et 
6tait devenue un veritable fl6au pour le pays 
meme. Elle n'avait conserve que sa brillante valeur, 
comme elle le fit bien voir dans sa dernifere cam- 
pagne. Si les h^ritiers de Rundjet-Singh lui avaient 
ressembl6, s'ils avaient su conserver intacte la 
puissance militaire qu'il leur avait l^u^e, et at- 
tendre que les 6v^nements leur foumissent une bonne 
occasion de Futiliser, peut-^tre la grande insurrec- 
tion militaire qui ^clata, huit ans aprfes Tannexion 
du Pendj^b, aurait-elle pris une autre toumure et se 

INDB BRIT. 6 



Digitized by VjOOQIC 



"^ 



98 APERgU G^N^RAL 

serait-elle chang^e en un irresistible soulfevement 
national. On sait, en effet, quels efforts sa repression 
a coAtes k TAngleterre, quelles pertes d'hommes et 
d'jBirgent elle lui a inflig6es. Et cependant, les 
cipayes seuls y concoururent : la population civile 
y assista g^neralement impassible, et ni dans la pr6- 
sidence de Madras, ni dans celle de Bombay, elle 
n'eut de contre-coup. 

Une prophetie circulait dans Tlnde et surtout au 
Bengale : c'6tait que la domination anglaise n'^tait 
pas destin^e k durer plus d'un sifecle, et cette pro- 
phetie, les mahom^tans la propageaient secr^- 
tement. lis mettaient leurs propres griefs en 
commun avec eeux des Indous eux-m6mes; ils 
s'efforgaient d'exciter leur indignation contre les 
infideies; ils parlaient sinon de les exterminer 
jusqu'au dernier, du moins de les expulser tout k 
fait. Ricliesen general et plus instruits que les autres, 
ils ne laissaient pas de faire impression sur lesesprits, 
et, k diverses ^poques, leurs sourdes menses avaient 
inspire de s^rieuses alarmes m^me dans un milieu 
ordinairement porte k roptimisme,le milieu des hauts 
fonctionnaires. « Quelque beau matin, s*etait eerie 
lord Metcalfe, les Europeens s'eveilleront avec leur 
peau coupee ». Sir Charles Napier avait parie d'un 
eclair soudain, et un autre general, sir Colin Camp- 
bell, avait hautement predit quelque terrible soulfe- 
vement. 
Or, en 1857, un sitele s'etait precisement ecouie 
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depuis la bataille de Plassey, premier fondement de 
la puissance britannique dans la P^ninsule. Le 
moment ^tait done venu de secouer son joug, et il 
paraissait d'autant mieux choisi que le gouvemement 
venait, sans le savoir et sans le vouloir assur^ment, 
de froisser les pr6jug6s religieux des cipayes, musul- 
mans pour la plupart. On avait distribu6 k Tarm^e 
un nouveau module de cartouche dans la composition 
de laquelle il entrait de la graisse de pore, animal 
immonde, comme chacun le sait, aux yeux de tout 
bon sectateur du Prophfete. Les agitateurs ne man- 
qu^rent pas d*exploiter cette circonstance fortuite et 
de la convertir en un dessein bien arr6t6 d'opprimer 
les croyances indigenes. Rien n'^tait plus loin de la 
pens^e d'un gouvernement qui s'est toujours montr6 
plein de respect pour ces croyances, jusqu'k les 
respecter trop longtemps dans leurs manifestations 
les plus superstitieuses ou les plus choquantes pour 
rhumanit6. Mais, en aucun temps, en aucun pays, 
le fanatisme n'a raisonn6 : son ob^issance aux ordres 
qu'il regoit est aveugle et sa soumission k ses tristes 
inspirateurs tout k fait absolue. 

Tout k coup, le 14 juin 18S7, semblable k un de 
ces coups de tonnerre qui retentissent sans presages 
dans un ciel serein, la nouvellese r^pandit k Calcutta 
que de nombreux regiments du Bengale venaient 
de toumer leurs armes contre ceux-1^ m^me qui les 
leur avaient confines. D6jJi, ajoutait-on, ils 6taient 
maitres de Delhi, Ferozejepur, Alighur,Nurseerabad, 
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Bareilly, Shahjehanpdr ; k Lucknow, grande ville de 
300,000 ftmes, ils tenaient comme prisonni^re la 
petite garnison anglaise, et ils menagaient Cawnpilr, 
autre station militaire que sa situation k mi-chemin 
de Lucknow et d' Allahabad rend tr^-importante. 11 
n'y avait malheureusement aucune exag^ration dans 
ces dires, et chaque nouveau jour devait aggraver 
la position d6]k sipr6caire des troupes anglaises. Au 
1®' juillet, sir Henry Lawrence dut abandonner la 
ville m^me de Lucknow, pour se r^fugieravec sa 
poign^e d'hommes dans la R6sidence, et y commen- 
cer cette merveilleuse defense qui, pour la dur6e et 
r^nergie, a peu d'^ales dans les annales de la guerre. 
A Cawnpur, les ^v^nements avaient suivi un cours 
analogue et, apr^s avoir subi un si^e de trente-deux 
jours dans ses casernes, la garnison anglaise en ^tait 
sortie par capituls^tion. 

Cette capitulation avait ^t^ garantie par Nana-Sahib, 
fils adoptif du dernier Peichwah de Poonah, qui r^i- 
dait k Bithoor, k 6 milles de Cawnpiir, au moment 
de rinsurrection, et qui allait s'en faire un des prin- 
cipaux chefs. Sur la foi de la parole qu'il leur avait 
solennellement engag^e « sur la queue de la vache » 
de respecter leurs personnes, les Anglais quittferent 
leurs casernes, et, le 27 juin, ils s'embarquaient avec 
leurs femmes et leurs enfants sur les bateaux desti- 
nes k les transporter k Allahabad. Mais les bateaux 
commencjaient k peine k descendre le coun du Gauge 
que deux canons se d^masquaient et les couvraient 
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de mitraille, tandis que les cipayes, r^pandus sur les 
deux rives, les fusillaient sans rel^che. La plupart 
sombr^rent, et les flots du fleuve engloutirent leur 
cargaison vivante. Un petit nombre gagn^rent le bord ; 
mais les cipayes et la cavalerie de TOude les y atten- 
daient pour rejeter leurs passagers k Feau, les fusilier 
sur place ou les conduire k Nana-Schiba, qui ne leur 
fit pas longtemps attendre le m^ine sort. Les femmes 
et les enfants furent ^pargn^s et emprisonn^s. Cinq 
Anglais seulement r6ussirent k gagner la rive sains 
et saufs, et, recueillis par les domestiques d'un rajah 
ami, vinrentraconterJt leurs concitoyens d' Allahabad 
rabominable guet-apens auquel ils avaient sur- 
v^cu. 

Le 7 juillet suivant, une petite colonne exp6di- 
tionnaire d'environ 1,200 hommes sortait de cette 
ville, sous le commandement du brigadier-g^n^ral 
Havelock, et se dirigeait sur Cawnpiir. Chemin 
faisant, elle.rencontra un corps d'insurg^s qu*elle 
mit en d^route, en lui enlevant 11 canons, beau 
fait d'armes auquel Nana-Sahib r^pliqua par le 
massacre des enfants et des femmes qu'il d^te- 
nait captifs. Le 16, elle avait un second etheureux 
engagement, cette fois avec Nana-Sahib, et le lende- 
main, elle entrait dans Cawnpur. Havelock cependant 
ne se dissimulait pas T^norme difficult^ de sa tftche. 
« Ayez confiance en Dieu et priez pour nous, ^cri- 
vait-il k son fr6re,toute Tlnde est arm^e contre nous, 
et tout, autourde moi, aun aspect sinistre ». Mais 
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ia trempe de son ime ^tait k la hauteur de toutes les 
^preuves. Son objectif 6tait la d^livrance des h6- 
roiques assi^g^s de Lucknow, et, d^s qu'il eut regu 
des renforts relativement assez considerables et qui 
portferent ses forces deSk 6,000 hommes, Havelock 
se porta en avant k tout risque. 

II y avait quatre-vinglHjuatre jours que les assi^g^s 
se maintenaient dans leur forteresse en quelque sorte 
improvis^e, lorsqu'ils entendirent le canon gronder 
dans la direction de Cawnpur : c'^tait Havelock qui 
arrivait et qui d^jk ^tait aux prises avec les insurg^s 
retranch^s dans une tr6s-forte position aux abords 
de la ville, TAlum Bagh, ou palais d'Alum. Cette 
position enlev^e, il fallut se frayer pas k pas un san- 
glant chemin jusqu'k la Residence elle-m^me et ce 
fut la rude besogne du lendemain. Elle couta la vie 
au general Neill et uneblessure au g^n^ral Outram, 
qui avait bien voulu, quoique son sup^rieur hi^rar- 
chique, laisser k Havelock Thonneur de terminer Toeu- 
vre qu'il avait si glorieusement commence. A vrai 
dire, elle n'^tait qa'k moiti^ achev^, et, d6sle26 sep- 
tembre, c'est-k-dire d6s le lendemain du jour oil la 
colonne de secours poussa jusqu'k la Residence, elle 
se trouva aussi ^troitement bloqu^ sur le terrain 
conquis que la brigade Sale k Jellahabad, pour parler 
comme Havelock lui-m6me qui avait 6t6 un des 
colonels de cette brigade. Elle demeura dans cette 
situation jusqu'au 17 novembre, jour ou le lieute- 
nant general sir Colin Campbell, k la t^te de S,000 
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hommes, for^ les lignes de Fassi^eant et reconquit 
Lucknow (1). 

WjJi le g^n^ral Wilson avait pris d'assaut Delhi, 
sous les murs de laquelle il n'avait point eu k lutter 
seulement contre les insurg^s, mais encore contre 
le cholera qui avait exerc6 d'aflfreux ravages dans 
les rangs de Tassi^eant et lui avait fait perdre trois 
g^n^raux. €'^taient deux grands coups port^s au 
soul^vement. Ds ne suffisaient cependant point k 
Fabattre : toas6 sur un point, il semblait toujours 
renaitre sur un autre, et le g6n6ral Campbell, qui 
avait successivement regu d'Angleterre 50,000 hom- 
ines de renfort, employa toute Fannie suivante k la 
pacification definitive du pays. II y fallut cependant 
un vigoureux effort et Vemploi de trois corps d'arm6e. 
Les g^n^raux Roberts, Rose et Whitlock poursuivi- 
rent I'insurrection dans les provinces du nord-ouest 
et dans le plateau central, ou Tantia Topi, son g^n^- 
ralissime et oncle de Nana-Sahib, se r^fugia une fois 
ses grands enjeux perdus. II illustra les demiers 
moments de sa lutte par une h^roique resistance k 
laquelle concourut la belle et chevaleresque begum 
de Jhansi. Mais, au mois de juin 1858, les insurg^s 
ne poss^daient d6\k plus aucune place, et, au com- 
mencement de rann^e suivante, le gouvemeur lord 
Canning pouvait declarer la paix publique enti^re- 
ment r^tablie. 

(1) Rev. W Brock : A biographical Skectch of sir Henry 
Httvelock (biographie de sir Henry Havelock). 
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L'Angleterre ne manqua point de r^compenser 
largement ceux des princes indigenes qui, dans cette 
conjecture, lui avaient pr^t^ leur concours, comme 
aussi de punir s6vferement ceux qui s'^taient d^clar^s 
contre elle. Le dernier grand Mogol, d^clar^ traitre 
au gouvernement britannique, fut transports k Tonga, 
dans le Pegou, oil il est mort en 1862. La Compa- 
gnie des Iiides ne devait pas survivre, d'ailleurs, h^ 
la rebellion. Le Parlement TexScuta, et, le 1" sep- 
tembre 1858, une proclamation de la reine Victoria 
en annoncja la disparition U7*bi et orbi. 

A cette terrible crise, succSdferent neuf ann^ de 
calme et de prospSritS, pendant lesquelles la domi- 
nation anglaise parut avoir jetS de puissantes ra- 
cines, k en juger par le l>ur6ar qui eutlieu en 1866, 
k Agra, et qui rSunit autour du gouverneur gSnSral, 
sir John Lawrence, ving1>-six princes souverains et 
un grand nombre de puissants feudataires. Un seul 
ne s'y trouvait point : c*6tait le jeune maharana 
d'OudeypAr « le Soleil des Indous », dont les anc^tres 
n'avaient jamais flSchi devant les souverains de Delhi, 
et qui refusa dMaigneusement de prendre place entre 
un vil Mahratte et un humble musulman, pour se 
mettre ensemble aux pieds d*un Anglais, et y recevoir 
un embl^me de servitude sous la forme d'une splen- 
dide decoration. Sir John Lawrence rSservait, en 
effet, rstoile de I'lnde, — star of India, — k tons ses 
nobli's h6tes, et pour plusieursc'Stait la recompense, 
comme il ne le leur cacha point, de leur fidelity pen- 
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dant la r^volte de 18S7. Parmi ces princes, il y 
en avail d'autres qui, i cette ^poque, « s'^taient sage- 
ment tenus k T^cart » ; le vice-roi ne leur en donna 
pas moins Taccolade ; il ne leur en passa pas moins 
autour du cou le riche collier et le cordon de I'ordre. 
Mais il fit aussi manoeuvrer, sous les yeux de tous, 
alli^ fidMes ou amis tildes, 20,000 hommes de 
troupes anglaises, qui simul^rent un combat et qui 
frapp^rent surtout les rajahs par le tir rapide de 
leurs pieces Armstrong, k culasse mobile (1). 

Depuis cette ^poque, la vie publique de Tlnde s'est 
6coul6e r^guli^re et g^n^ralement tr^s-paisible. Nous 
n'entreprendrons pas d'en raconter en detail les in- 
cidents divers, parmi lesquels les plus remarquables 
ont ^t^ Tassassinat, par un montagnard fanatique, du 
comte de Mayo, vice-roi, qui eut lieu en 1872; la 
famine du Bengale en 1874, et celle de Madras, trois 
ans plus tard ; le voyage du prince de Galles et la pro- 
clamation de la reine Victoria comme Impiratrice de 
rinde dans le grand durbar de Delhi, au 1" Janvier 
1877. Nous croyons pr^f^rable, avec le cadre 6troit 
qui nous est assign^, de terminer cette notice par 
quelques traits de la situation morale de ce grand 
pays, de meme que nous Tavons fait pr^cMer d'un ' 
apergu de sa situation 6conomique et mat^rielle. Ce 
sera un moyen pour le lecteur d'appr^ier, au moins 



(1) L'Inde des Rajahs^ ch. xxni. M. Rousselet assistait aux 
f^tes du durbar. 
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osso modoy ce qui s'est fait sous ce rapport et ce qui 
5te k faire. 

Llnde parait bien purg^e de ces sinistres adora- 
irs de Kali, la d^esse du mal et de la mort, qui 
lis le nom d*6trangleurs, — Thugs^ — d^sol^rent si 
igtemps le Bengale et TOrissa. Mais, dans le Pendj^b, 
>ude et les provinces nord-occidentales, des tribus 
ti^res continuent de vivre de rapines, tandis que 
Bengale oriental et FAssam sont toujours infestes 
r les DacoitSf bandits qui ne se contentent pas de 
iler les habitations Isoldes, mais qui, semblables 
X Chauffeurs du dernier si6cle,eniploientla torture 
ur arracher au maitre du logis Taveu d'un tr^sor 
[5h6. Dans tout le bassin de la Mahanuddi et sur tous 
; rivages de TOrissa, le culte des dresses Bahwani, 
irga et Kali, triple appellation d'une meme concep- 
•n mythique, fait tomber sous le couteau des sacri- 
ateurs autant de jeunes victimes humaines qu'on 

offrait jadis k Moloch, « Thorrible idole toute bar- 
uill^edesangetruisselante des pleurs matemels». 
r tout le versant occidental des Vindhya, depuis 
bassin inf6rieur de la Narbad^ jusqu'aux bouches 

rindus, rinfanticide se pratique sur une large 
tielle, aflfreuse consequence de Tarticle des lois de 
tnou qui permet de r^pudier T^pouse n'enfantant 
le des fiUes. 

Les hidous avaient sembl6 prendre assez facilement 
ir parti de la suppression officielle des suttees, et 
L en avait conclu, un peu k la hite, que le fanatisme 
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religieux s'affaiblissait. La v^rit^ est que ce fanatisme 
sommeille plut6t qu'autre chose et qu'il ne faudrait 
pas pour le r^veiller beaucoup d'exc^s de zfele des 
missionnaires, ou de maladresse du gouvernement. 
Ce n'est pas qu'on doive lui attribuer les pratiques, 
effrayantes de ces Joguis qui, tout nus et les cheveux 
^pars, dans une sorte de danse macabre, s'enfoncent, 
de temps k autre, des poignards ac6r6s dans les bras 
ou dans les cuisses; ces armes, de forme si redoutable, 
sont fabriqu^es de fa^on k ne produire que des bles- 
sures moins relies qu'apparentes, et les Joguis, pour 
se firapper, ont soin d'ailleurs de choisir les bons en- 
droits, fimouvoir la compassion des spectateurs et 
leur arracher quelques gros sous, voili toute la pen- 
ste de ces pr6tendus fanatiques, et il y en a peu, bien 
peu, semble-t-il, qui s'infligent ces cruelles macera- 
tions dont le pr^cepte n'appartient, d'ailleurs, ni aux 
VMas ni au code de Manou, mais bien k un syst^me 
postoieur, TYoga, lequel, tout en r^pudiant les ceu- 
Tres de penitence l^gales, enjoint k ses sectateurs 
de dompter leur chair et de la torturer, s'ils veu- 
lent mettre leur ^me en 6troite communion avec la 
divinity. Mais, ce qui ^mane bien du pur fana- 
tisme, ce qu'on croyait k jamais disparu et ce qui 
revient, par intervalles, c'est Fimmolation volon- 
taire de sa personne aux pieds des idoles les plus 
farouches du pantheon brahmanique. II y avait d^jk 
quelques ann^es qu'on n'avait vu de pauvres insens^s 
se pr6cipiter sous les roues du char de Jaggemaut, 
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le Dim du Monde, lorsque, k la fin de 1872 ouau 
commencement de 1873, une douzaine d'Indous, 
defiant toutes les precautions de la police, se sont 
fait volontairement Eraser de la sorte. 

11 semble que la r^^n^ration morale de Flnde soit 
en droit de beaucoup attendre du systfeme d'instruc- 
tion et d'Mucation publique que sir Charles Wood, 
dfes 1854, faisait pr^valoir. Ce systfeme embrasse aussi 
bien les universit6s (1), les 6coles de m^decine (2) 
et les colleges (3), que les teoles ^lementaires, et, 
de ces deux objets, Tenseignement sup6rieur et 
Fenseignement primaire, sir Charles Wood d6clarait 
sans h6siter que le second avait plus d'importance. 
II ne s'agissait seulement pas pour lui de multiplier 
les 6coles indig^.nes que M. Thomason avait d^ji 
cr66es ; il fallait en faire surgir un grand nombre de 
nouvelles dont les unes, d'un ordre plus relev6, se 
seryiraient de I'anglais seul comme v^hicule principal 
de I'instruction, tandis qu'k cet efifet les autres re- 
courraient aux idiomes locaux. Ce programme a ^t& 
Addlement suivi et Ton pent dire, eu 6gard k des 

(1) n y a trois universitds : celles de Calcutta, de Madras, 
de Bombay et un college universitaire, Pendjdb University CoC 
lege. — On peut y joindre le college central d'AUahabad, 
creation de sir William Muir, le savant indianiste, r6serv6 
aux jeunes indigenes desireux de se iivrer & une ^tude par- 
ticuliere des litteratures orientales. 

(2) II yaquatre Medical Colleges^ — Agra, Calcutta, Madras, 
Bombay, — et deux dcoles secondaires, Lahore et NagpCir. 

(3) II y en a cinquante-neuf, dont vingt-huit pour le Ben- 
gale. 
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difficult^s extraordinaires, que, dans son ensemble, 
il a pleinement r^ussi. On pent ^valuer k environ 
40,000 le nombre des 6coles primaires qui existent 
aujourd'hui dans Tlnde angiaise, etk 1,150,000 celui 
des enfants qui les fr^quentent, II va sans dire, d'ail- 
ieurs, que cette grande oeuvre n'a pas 6t6 couronnte 
partout d'un ^ucc^s uniforme et que si Ton prend 
pour crit6rium le r24^poi:t des 6coliers aux habitants, 
on arrive, selon les provinces, k des r6sultats bien 
differents: 1 ^colier sur 66 habitants dans le Curg; 
I sur 117 dans la pr6sidence de Bombay; 1 sur 163 
au Bengale; 1 sur 293 dans TOude; 1 sur 1,000 au 
Barmah (1). 

L'existence d'une presse indigene tr^s-active et 
jusqu'k ces demiers temps trfes-libre, qui, dans le 
Bengale, le Pendj^b, TOude, les pr6sidences de Bom- 
bay et de Madras, n'^tait pas representee, en 1872, par 
moins de 183 joumaux etde 20 magazines; la publi- 
cation annuelle d'un grandnombre delivres originanx 
ou de traductions, dans les divers idiomes de la P^nin- 



(1) Ce serait, cependant, une erreur que d'appr6cier par ce 
seal chififre I'^tat vrai de rinstruction publique dans la Bir- 
manie angiaise. Les mouast^res bouddhistes y sont fort nom- 
breux et renferment 4,000 ecolesqui r^unissent 44,000 Aleves. 
Les baptistes am^ricains install^ dans les tribus de Karens, 
ont ^galement des classes qui ont pris rang parmi les meil- 
leure^ de toute I'lnde, lis ont public de nombreuses cartes 
et de nombreux livres dans les idiomes locaux, et ouvert 
178 6coles primaires. La mission catholique entretient 10 ^coles 
de garQons cbez les Karens et une ^cole de fiUes birmane. 
Enfin la Societe pour la propagation de VEvangile est k la t^te de 
3 ^coles de filles ^alement birmanes. 
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)ut en Hindu et en Urdu, qui sent les deux 
THindoustani, langue nationale de Tlnde 
apparition, k c6t6 de la fameuse SociM 
i Bengale, d^jk vieille de pr5s d'un sifecle, 
ses associations litt^raires ou scientifi- 
5ment compos^es de natifs, et dont la plus 
- la Brahma Sabnd, — se propose de 
I, par Tadoption du theisme, ce qu'elle 
ame la vraie doctrine de Fantiquit^ in- 
►parition, enfin, d'un parti qui s'appelle 
ade » et que personnifient les babous ou 
11 Bengale, voili autant de signes signi- 
I'^branlement d'une soci6t6 repli^e sur 
lepuis si longtemps et qu'on pouvait 
impenetrable k toute action ext^rieure. 
s riches Indous ouvrent dans Finterieur 
n^c^es memes des classes pour Finstruc- 
s femm^s et de leurs lilies ; quand il se 
3S sectateursde Brahma assez hardis pour 
une operation aussi horrible aux yeux 
e de leurs coreligionnaires que Fest la 
u cadavre humain, n'est-on pas tent6 de 
jette societe vacille sur sa base et craque, 
lire, dans ses articulations? 
il les novateurs auront triomphe du cruel 
irdotal qui condamne les veuves de FInde 
ition aussi miserable que d^gradfe; le 
5 ne seront plus reduites k la pitoyable 
le raser leur chevelure, de se couvrir des 
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v6temeiits les plus grossiers, de ne plus manger avec 
leurs compagnes et de vaquer aux plus grossiers tra- 
vaux du manage, ou bien de s'incorporer k la classe 
la plus basse des femmes de joie, les courtisanes de 
bazar ; le jour aussi oil les jeunes fiUes fr^quenteront 
assidument F^cole publique au lieu de croupir dans 
rignorance du gyn^te et son atmosphere empestte; 
ce jour-li, la r6g6n^ration de Tlnde aura fait un pas 
immense. Les babous le sentent bien, et un de leurs 
grands soucis est la multiplication des ^coles f<6mi- 
nines. Par malheur, les populations semblent le 
sentir aussi, et force est bien de reconnaitre que Tan- 
tipathie qu'elles t^moignent trop souvent pour ces 
m^mes ^coles provient de ce qu'elles y voient un puis- 
sant moyen de soustraire la femme k cet abaissement 
social et k cette degradation personnelle qui ont 6te 
de tout temps son lot dans tout TOrient brahmanique, 
bouddhique ou musulman. 
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Physiquement parlant, Tlnde propremeni 
peut se diviser en quatre grandes regions : — 
ra<^ridionale ou p^ninsulaire, Flnde centrale, le 
de rindus k Touest, le bassin du Gange k Ye 
le tout renferme dans des limites naturelles 
nettement dessin^es. An nord, elle est s6par 
Tibet par la grande chaine de I'Himalaya ; au 
ouest, de FAfganistan et du B^louchistan p 
monts Souliman ; au nord-est, de Tempire c 
par les contreforts orientaux de FHimalaya ; i 
de rindo-Chine par le Brahmapoutre, tandis q 
rivages orientaux sont baign6s par les eai 
golfe de Bengale et ses rivages occidentaux 
mer d'Arabie. 

L'Inde m^ridionale s'avance en pointe dans V 
indien entre le golfe du Bengale k Test et h 
d'Arabie k Fouest. Elle forme un triangle d( 
cap Comorin marque le sommet et dont une 
id^le, tir^e des bouches de la Nerbad^ k Foues 
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iches delaMahanuddikTest, indiquerait passable- 
nt la base. Des deux extr^mit^s de cette base se 
achent deux chaines de montagnes, les Ghattes, 
it Tune court le long de la mer d'Arabie, Tautre, 
golfe de Beiigale, et qui se rejoignent vers le 
amet du triangle, en ceignaijt le plateau du 
ikan. L*altitude moyenne de ce plateau est de 800 
tres; au nord, il s'accdte aux monts Vindhya et 
incline vers le sud-est, sa partie oentrale consis- 
t en plaines ondul^es et sans arbres, qui se 
ivrent de verdure pendant la saison pluvieuse, 
is qui sont tout k fait arides pendant la saison 
he, 

ja region centrale est un massif montagneux de 
ire Element triangulaire, dont la valine du Gauge 
me le c6t6 septentrional, le cours de la Sdna et 
ui de la Nerbada, le c6t6 oriental, et les monts 
ivalli, le cdt6 occidental. Les plateaux de Malwa 
de Bundelcund qu'il vaudraitmieux appeler peut- 
e le plateau des monts Vindhya, qui en sont 
isature, se terminent au sud par les brusques 
arpements des Vindhya surplombant la valine de 
Nerbada et offrant Timage d'une cote battue par 
»^ague. Sur le cdt6 oppos6, les pentes sont plus 
ices, mais elles commencent k Textremit^ orientale 
Tescarpement du sud pour se prolonger presque 
IS le bassin de la Jumna et atteindre presque 
te riviere dans les environs de Gwalior. 
Le d(^,sert de Thur ou desert Indien s6pare le massif 
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central da bassin de Tlndus, ou Sind. Issu des monts 
KaBas, dans le Tibet, un peu au nord de la fron- 
ti^re nord-ouest du Nep^l, k ime altitude de 8,400 
metres, ce fleuve coule d'abord au nord-ouest dans 
les gorges profondes qui s'^tendent entre FHimalaya 
et les monts Kuen-Lun. A la sortie de ces gorges, 11 
incline au sud-ouest, et passe k Attok, petite ville par 
laquelle Alexandre, Tamerlan, Nadir Shahp^n6tr^rent 
dans rinde, et oil il se grossit du Caboul, sur sa rive 
gauche. A mi-chemin d* Attok, 11 regoit sur sa gauche 
le Punjnud, cours d'eau form6 des cinq riviferes du 
Pendj^b qui sont, en allant de Fouest k Test, le 
Djelum (ancien Hydaspe), le Chenab, le Rawee, le 
B&iset le Sutledje (ancien Hyphase). De Ik, Tlndus 
longe les sables du desert Indien et, traversant la ville 
de Tatta, se jette, par onze bouches, dans le golfe 
d'Oman, apr^s avoir parcoiiru environ 3,000 kilo- 
metres et arros^ une aire de pr^s de cent millions 
d'hectares. 

Tel est aujourd'hui le cours de Flndus ; mais il est 
certain qu'kdi verses ^poques et sousTempirede diver- 
ses causes, parmi lesquelles les tremblements de terre 
ont certainement jou6 un grand rdle, il a chang6 de 
lit. Par exemple, au temps d' Alexandre et m^me lors 
du voyage de Houen-Thsang, il coulait plus k Test 
que maintenant. De m6me, les historiens grecs par- 
lent d'un de ses affluents, la Saravasti, qui arrosait 
le pays fertile de Kuru, et ce.pays n'est plus qu'un 
desert envahi par les sables et que sillonnent seule- 
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ment de maigres filets d'eau intermittents . Les affluents 
qui restent au fleuve n'ont pas 6t6 exempts non plus 
de perturbations analogues. Ainsi au temps d'Akber, 
rindus et le Chenab se r^unissaient k Uchi, et mainte- 
nant, ils se r^unissent kJUittankote, 60 milles plus 
bas. La ville de Moultan qui 6tait sur une lie du Ravee, 
s'en trouve aujourd'hui k 46 kilometres, et ce n'est 
enfin que vers 1790 que le B6as s'est jet6 dans le 
Sutledje. 

Lorsque les Anglais s*install6rent dans Tlnde, la 
position exacte des sources du Gauge n'^tait pas 
d^termin^e, et ce fut le capitaine Webb qui eut 
Thonneur d'en fixer le site de visu (1808), en 
poussant jusqu'i Gangotri, village perdu, k 4,000 
metres de hauteur, dans les replis de FHimalaya, et 
prfes duquel le fleuve se forme par la reunion de 
deux torrents, le Baghirati et TAlaknunda. Dans 
cette partie de son cours, il est tr6s-imp6tueux et 
fait de nombreuses chutes; mais k Hurdwar, oil il se 
d6gage des montagnes, c'est d^jSi une masse d'eau 
considerable. II traverse du nord-ouest au sud-est, 
la province de Delhi et, arriv^ k Allahabad, se 
grossit sur sa droite de la Jumna, riviere qui 
parcourt 1,376 kilometres en arrosant toutle pays 
compris entre les monts Vindhya et la ligne de 
partage des eaux du Gauge et du Sutledje. De 
Ik le Gauge, tournant k Test, se dirige sur B^nar^s, 
aux environs de laquelle il re^oit sur sa rive gauche 
le Goumty et le Gogra ; puis, il reprend la direction 
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du sud-est et p^n^tre, au-dessous de Patna, dans 
des mar6cages oCi il se joint au Brahmapoutre. II 
se jette enfin dans le golfe du Bengale par de 
nombreuses branches, dont deux, en se r^unissant 
forment THougly sur les rives duquel s'61feve 
Calcutta, capitale de toute Flnde et residence de 
son vice-roi, apr^s un parcours de 2,400 kilometres 
et J*arrosement, tant par lui-m^me que par ses tri- 
butaires, d'une superficie de plus de 100,000,000 
d'hectares. 

Au point de vue politique et administratif, ce 
yaste territoire est divis6 de la fagon suivante : 

1® Gouvernement de VInde : il est plac6 sous la 
direction immediate du vice-roi et comprend les 
territoires suivants : Adjmeer, Berar, Mysore, Curg, 
Inde centrale et Bundelcund, Radjpoutana, Hyde- 
rabad, Baroda et Munnipur. 

Sous le rapport de la population, il n'y a dans 
tout le gouvernement de Tlnde que deux villes 
importantes : ce sont Mysore qui compte S8,000 ha- 
bitants, et Bangalore qui en a jusqu'Ji 143,000, et 
qui, d'ailleurs, estremarquablepar sa position mili- 
taire, au centre du Mysore, ainsi que par ses manu- 
factures de coton et de soie. Mais on rencontre 
diverses localit^s interessantes sous d*autres rapports. 
Ce sont Seringapatam, Fancienne capitale de Hyder 
Ali et de son ills Tippoo, pr^.5 de laquelle on voit 
le temple fameux de Sri-Ranga ; Nuggur ou Bednore, 
perch6e k 1,200 metres de hauteur sur les pentes 
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des Ghattes occidentales, k rextr6mit6 nord-ouest de 
la province ; Golconde et Oudeypur. Golconde, dans 
le district d'Hyderabad et voisine de la ville du m^me 
nom, contient les tombes de ses anciens rois, qui 
r^gnferent au xvi® et au xvn® sifecle. Toutefois elle 
est bien d^chue de son ancienne splendeur, et si son 
nom se r^pfete encore, elle le doit k ses mines de 
diamant, jadis si c^lfebres, lesquelles, par parenthfese, 
ne se trouvent pas dans son voisinage, mais dans 
un pli de terrain entre la riviere Krishna et la 
riviere Pennar, toutes les deux tributaires du golfe 
de Bengale. Quant k OudeypAr, dans le Rajpoutana, 
c'est tout simplement une des merveilles de Flnde : 
qu'on se figure au premier plan une longue ligne 
de forts, de palais, de pagodes se d^tachant sur une 
tbr6t de jardins et se mirant dans les eaux limpides 
d*un lac; en arrifere, un amas fantastique de cloche- 
tons, de tours, de maisons ^tag^es en terrasses et, 
dominant le tout, un immense palais en marbre 
blanc qui brille sur le fond bleu des montagnes. 

Ulwur, capitale du Mewat, montre avec orgueil 
son palais radjpoute et se vante d'un des points de 
vue les plus curieux et les plus pittoresques de Flnde. 
A gauche, sur une haute terrasse de gr^s rose s'^leve 
le mausolte du rajah Buktawur Sing ; k droite, se 
dresse la masse conique du mont Ulwur, avec sa 
couronne de cr6neaux et de for^ts surplombant un 
petit ^tang, dont la berge 6troite est couverte d'une 
longue ligne de temples et de palais; au nord, enfin. 
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I'oeil s'arr^te sur une pyramide de blocs de marbre 
entrem616s de temples et de verdure et qui supportent 
en Fair, k plus de mille pieds de hauteur, un colos- 
sal cMteau-fort. 

Dans le Bundelcund, Gwalior attire k trois titres 
Fattention du voyageur : il y a li , dans Tespace de quel- 
ques kilometres, une vieille ville, une ville nouvelle 
et un camp mahratte de Scindias. La vieille ville, 
dont la fondation, d'apr^s la l^gende indoue, remon- 
terait k plusieurs sifecles avant J.-C. , est perchte 
sur un roc escarp^, haut de 120 mfetres et long de 
4,000; au-dessus des talus qui forment sa base, se 
dressent des falaises k pics qui servent d'assiette 
S des fortifications d*un d6veloppement de 8 kilo- 
metres. Prises par le gt^n6ral Hugh Rose en 1857, 
elles n'offrent plus qu'un tas de d6combres, mais de 
d^mbres que surmontent encore quelques-uns des 
plus nobles monuments de Flnde. La ville actuelle, 
qui date du xvi® si^cle, renferme, dans sa forteresse, 
un petit temple taill6 dans un seul bloc de pierre 
et surmont^ d'une fl^cihe pyramidale qui est d'une 
trfes-haute antiquity. Au sommet du plateau qui la 
domine, lejpalais du roi P^l dresse sa majestueuse 
fagade sur la cr^te m^me d'un precipice : cette facade, 
que soutiennent 6 tourelles, n'est perc^e que de 
quelques gi'andes ouvertures garnies] de balcons et 
de pilastres; des bandes sculpt^es, des arches de 
style jama reinvent la partie massive de la mui-aille, 
en lui communiquant une ^l^ance et une l^g^- 
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ret^ toutes particuli^res. Enfin, au centre du plateau 
se dresse un temple vihara, monumentale tour de 
pierre qui 8*61^ve dans les airs k une hauteur de 
40 mfetres, et dont le plan a rappel6 k M. Rous- 
selet les viharras d^crits par Houen-Thsang, comme 
ces monuments de Tlnde m^ridionale dans les- 
quels M. Ferguson ne voit qu'une reproduction de 
ces m6mes viharras. 

2^ Le Gouvernement du BengalCy comprenaht les 
circonscriplions suivantes ; le Burdwan, ancienne 
pr^sidence, Rajshahye et Cuch Berar, Dacca, Oiitta- 
gong, Patna, BhagalpAr, Orissa, ^ota Nagpur. 

La grande ville du Bengale et la plus grande de 
rinde enti6re est Calcutta , dont le recensement 
de 1872 lvalue la population a 794,64S habitants. 
Elle se divise en deux parties : la ville blanche^ tout 
6tincelante depalais, et la ville noire, amas de sor- 
dides demeures. Le port de Calcutta est excellent; 
mais on n'y accMe qu'apr^ une navigation longue 
de 160 kilometres et souvent dangereuse, k travers 
les bancs de sable qui obstruent le cours de THougly 
et qui Tencombrent de plus en plus. C*est k Calcutta 
que reside le vice-roi de Tlnde et c*est le si^ge des 
grandes administrations publiques. Mais ^ situation 
topographique, ses eaux impures, son soleil torride 
en font un lieu de pestilence et un foyer dechol6ra. 
Elle reC'Oit en outre la frequente visite des cycl6nes. 
Tout le monde a entendu parler de celui de 1864, 
qui la mit k deux doigts d'une ruine complete. 200 
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navires perdus ou broy^s, des eentaines de palais 
renverses, des milliers de huttes enlev6es, 20,000 
cadavres dans la ville et 100,000 dans les plaines 
avoisinantes attest^rent ce jour-lJi d'une facon trop 
^loquente I'irr^sistible furie de ces grandes pertur- 
bations atmosph^riques. 

Howrah, en face de Calcutta, compte 98,000 habi- 
tants, Dacca 69,000, et Patna, sur le Gange, en a 
159,000. Jaggernaut, situ^e dans TOrissa entre la 
Mahanuddi et le lac de Chilka, est c^l^bre par son 
temple consacr6 au Dieu die mondey qui date du 
xn® sifecle et qui est Tun des repaires de la supers- 
tition indoue. 

3° Le Gouvernement des provinces Nordr-Occiden- 
tales. — Circonscriptions : Meerut, Rohilcund, Agra, 
Jhansi, Allahabad, B^nar^s, Kumann, Luckhow, 
Sitapur, Fyzabad, Rae-Bareli (ancien royaume 
d'Oude). 

Ici les grandes villes abondent : Lucknow avec 
285,000 habitants; B^nar^s, 170,500; Agra, 149,000; 
Allahabad, 143,000; Gawnpur, 123,000; Bareilly, 
103,000; Meerut, 81,000; Faruckhabad, 79,000; 
Shahjehanpdr, 72,000; Aligarh, 68,000; Ghorack- 
pur, 51,000. Mais, pour quelques-unes, leur moindre 
titre h Tattention est leur population m^me. On sait 
le role que Gawnpur et Lucknow ont jou6 dans la 
grande insurrection de 1857; B^nar^s et Agra sont 
c^l^bres entre toutesles cit(6sde Flnde par les grands 
souvenirs qui s*y rattachent et la magnifi(!ence de 
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laiirc monuments. B^nar^s est la Mecque etla J^ru- 
u brahmanisme, et, huit ou neuf cents ans 
otre 6re, c'^tait d^jk le grand centre des 
philosophiques et religieuses. Ses quais, qui 
i la courbe que d6crit ici le Gange, ne sont 
juite de palais dont les facades se dressent au 
; d'immenses escaliers, et k Textr^mit^ des- 
mosqu6e d*Aurungzeb, Mtie sur Templace- 
1 temple fameux de Vighnou que cetempereur 
r, 616ve sa masse surmont^e de deux gr^les 
;s. Agra, quoique Tancienne capitale d'un 
e, n'^tait plus, au xv® si6cle, qu'une insigni- 
ourgade, lorsque Tempereur Patau Sikander 
etablir, et c'est du grand Akber que date sa 
cence. Ses successeurs, Jehanghir et Shah 
continuant son oeuvre, dot^rent Agra du' 
^e de Secundra, 6le\6 en son honneur, et du 
I tombeau ou repose I'imp^ratrice Mountaz 
que Tauteur de Vlnde des Rajahs appelle le 
suvre architectural de llnde. 
est point parce que les Anglais ont fait de 
line de leurs grandes stations militaires que 
ile m6rite une visite du voyageur : c'est k cause 
ttoresque n^cropole de ses rajahs et des mines 
adelle. Au dehors, la forteresse conserve encore 
>ect formidable, et le bombardement de i8S8 
fait crouler ses ^normes donjons ; mais il ne 
us rien des antiques palais qu'elle renfermait 
m int^rieur. Tantia-Topi, apr^s la chute suc- 
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cessivede Dehli, deCawnpur et de Lucknow, avait 
transports la guerre dansle Bundelcund, oil, comme 
on I'a dit, il tint t^.te pendant une annSe enti^re 
aux armies anglaises. Le cercle de fer se rStrecrs- 
sait sanscesse autour de lui, il se jeta dans les soli- 
tudes des Vindhyas, accompagn6 de la rani de 
Jhansi, qui Tavait suivi dans toute sa campagne et 
qui combattit k ses cotSs jusqu'k ce qu'un jour elle 
tomba criblSe de blessures et fut retrouvSe parmi 
les morts, son beau visage empreint encore d'un 
enthousiasme dSsespSrS et farouche. 

Dans le mfime temps, le gSnSral Hugh Rose inves- 
tissait Jhansi. I^a citadelle cessa bient6t d'etre tena- 
ble, et ses dSfenseurs se rSfugi6rent de nuit sur un 
plateau voisin, auquel on n'accSdait que par un 
6troit sentier. Mais ce sentier, les Anglais s'en ren- 
dirent maitres apr^s un combat acharnS, et, n'accor- 
dant de merci k personne, prScipit^rent tons les 
dSfenseurs du plateau dans les abimes qui I'enve- 
loppent. 

4** Gouvernement du Pendjdb. — Circonscriptions : 
Delhi, Hissar, Umballa, Jullundur, Amritsir, Lahore, 
Rawalpindi, Moultan, Derajat, Peichaw^r. 

Sous le nom dlndrap^chta, Delhi 6tait, une quin- 
zaine de sidles avant J.-C, la capitale de Tlnde 
aryane, et, au xviii® si^cle de notre ^re, elle etait la 
capitale de Tlnde musulmane. Dans cet immense 
intervalle, elle a et6 incendiSe et dStruite, b^tie et 
reb^tie plusieurs fois; elle a plusieurs fois changS 
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d'emplacement. La ville actuelle est Toeuvre de Shah 
Jehan qui la fitMifieren4631 et qui ladota de son 
palais imp6rialv vaste citadelle aux murs de grhs 
rose occupant tout un quartier de la ville, ainsi 
que de sa mosqu^e — Jumnah Mushid — le chef- 
d'oeuvre de Tarchitecturc indo-musulmane et Tun 
des monuments que r^vferent le plus les mahom^tans 
de rinde et de TAsie centrale. Elle partage, en effet, 
avec Sainte-Sophie de Constantinople, la Kaaba de 
M6dine, la mosqu^ d'Amrou au Caire, Thonneur 
derec6ler desreliques du prophete: un brin de sa 
barbe, une sandale,une ceintureenpoilsdechameau. 
Plac6e au milieu de grandes plaines qu'arrosent de 
nombreuses rivieres, cette ville jouit d'un.climat 
sain, et, ce qu*on y appelle Thiver, est une saison fort 
agr^able, qui rappelle les belles joum^es de notre 
printemps. Par contre,r^t6y est insupportable pen- 
dant que r^gnent les vents chauds, et Tinfection des 
eaux potables y determine des ulcferes d'une gu6ri- 
son fort difficile. . 

Les mines des neuf villes qui port^rent successi- 
vement le nom de Delhi, s'^talent sur une plaine 
longue de d6 kilometres et large de 9. De la belle 
cit6 du XV® sitele fondle par Tempereur Feroze, qui 
se mirait dans les eaux bleues de la Jumna, il ne 
subsiste plus que le palais de ce prince : le reste, 
le farouche Tamerlan Ta balay6. L*6difice dresse ses 
quatre terrasses carries, 6tag6es en pyramide et per- 
ches sur chacune de leurs quatre faces d'un nombre 
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considerable d'arches, au milieu d'amas ded^combres 
si presses que I'herbe ne peut pousser au travers. 
L'aiguille de pierre qui le surmonte est le fameux 
lat de I'empereur bouddhiste Asoka, sorte de 
colonne que les archtelogues consid^rent comme la 
premiere tentative des Indous pour travailler la 
pierre. Plus loin sont la grande Kila Kana Musjid, 
oumosqu^e du fort, magnifique spteimen de Tar- 
chitecture afghane, et le mausol^e d'Humayoun, le 
veritable fondateur de la dynastie des Timourides, 
surnomm6s les grands Mogols ; les ruines du Jantar 
Mantar, le grand observatoire astronomique fond6 
par Jeysing, roi de Jeypur. Mais de toutes ces nobles 
reliques, aucune n'^gale la colonne triomphale que 
le conqu6rant musulman Rontab-Oudin-Eigeb 61eva 
au milieu de la demi^re capitale indoue (1200) et 
qui seule, isol6e au centre d'une belle cour dall^e, 
dresse fi6rement sa t6te k 70 metres au-dessus du 
sol. 

Delhi n'a plus que 184,000 habitants, au lieu du 
million qu'elle renfermait, peut-^tre, aux temps 
d'Akber et d'Aurungzeb. Amritsir, chez les Sikks, 
en a 136,000; Lahore, 99,000; Peichawer, S9,000 
et Moultan, 87,000. Peichawer a une grande impor- 
tance strat^gique : c'est la clef de Tlnde et son bou- 
levard du c6t6 de T Afghanistan. 

5** Commissariat des provinces centrales. — Gir- 
conscriptions : Nagp6r, Jubbulpur, Nerbadi, Ghat- 
tisgarsh. 
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Les deux grandes localit^s des provinces centraleb 
sont Nagpur avec 84,000 habitants et Jubbulpur 
avec SS,000. 

vernement de Madras. — Districts : Ganjam, 
tarn, Godavery, Krishna, Nellore, Cuddapah, 
Kumool, Chingleput, Arcot (nord), Arcot 
njore, Trichinopoly, Madura, Tinnevelly, 
)re, Neilgherries, Salem, Canara (sud), 

Madras. 

;, chef-lieu de ce gouvemement et capitale 
sidence qui portait son nom, est une grande 
pl6e de 398,000 Ames. Elle est le centre 
ad commerce maritime bien que, suivant le 
juge tr6s-comp^tent, il y ait peu de villes ma- 
aoins appropri6es k sa destination. La partie 
me en est fort belle; mais un climat brulant 

le s^jour peu supportable. La ville la plus 
ite apr^s Madras est Trichinopoly, dont les 
lUx habitants (77,000) fabriquent de la quin- 

de la coutellerie, de la sellerie. Tanjore, 
ir le Cauvery possfede des manufactures de 

de mousselines et decotonnades; elle ren- 
3 nombreuses pagodes, dont une compte au 

des beaux Edifices de cette sorte. Ma- 
[ sud du Garnatic, est une ville tr^s-ancienne 
6e de 82,000 habitants, de m^me que Bel- 
fin, Galicut fabrique toujours beaucoup de 

mais elle est fort d^chue de Timportance 
^ait lorsque Vasco de Gama y att^rit en 1498 
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7® Le gouvernement de Bombay, — Divisions : 
Dekkan, Konkan, Gujrat (ou Guzerat) et Sind. 

Bombay est, pour la population, la deuxifeme ville 
de rinde entifere (644,000 hab.). B^tie sur une lie, 
c'est en meme temps un port de mer militaire et 
un port marchand de premiere classe. Elle est jointe, 
par une chauss^e, k Tile de Salsette, c61^bre par ses 
temples excav6s,de m^me que Tile d'Elephanta, la- 
quellese trouveaussidansla rade de Bombay. Quelque 
belles que soient ces excavations, elles le cMent 
n&mmoins au groupe des caves d'EUora et surtout 
aux grottes d'Adjunta. Partout k Ellora, le roc est 
fouill^, travaill6 en gradins, creus6 en appartements 
gigantesques, sculpts en colosses aux figures de 
sphinx ; le temple monolithe de Kailas, Edifice taill6 
tout entier dans un seul roc, avec ddmes, colonnes, 
ob^lisques, 6merveille surtout. La magnificence des 
monuments d'Adjunta est plus grande encore. Ce sont 
de vrais palais dont les plafonds et les parois int6rieures 
sont reconverts de fresques. Ces peintures ont rempli 
d'admiration M. Rousselet et elles ont fait pousser k 
Tarch^ologue anglais, M. Griffiths, cette exclamation: 
« Vraiment ces vieux artistes bouddhistes poss6- 
daient un tr^s-vif sentiment de Tart d^coratif ; ils 
en comprenaient les principes dans leur sens le 
plus large etle plus haut ». Par malheur, d6j^ fort 
d^ad^es lorsque notre compatriote les visita, les 
fresques d'Ajunta, k cette heure, tombent litt^rale- 
ment enpoussifere, et chose tr^s-regrettable,les copies 
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qui avaient 6t6 faites de quelques-unes, ont 
de rincendie du palais de Sydenham, en 

es autres villes de ce gouvernement, citons 
3ort deKurrachee (S4,000 hab.), pr^s du delta 
>; Pootna dans le Dekkan (119,000 hab.) et 
ad dans le Gujrat. La mosqu6e d'Ahme- 
au nombre des plus splendides de tout 
260 piliers surmontent ses quinze ddmes 
pans performs dans la pierre y interceptent 
3 solaires. Surate enfin, sur la Tapti, n'est 
lie qui fut au xvi® et au xvii® si^cle si 
5, si c^.l6bre, et que peuplaient, dit-on, 
labitants. Elle en conserve toutefois plus 
10, et son commerce ne manque pas d'im- 

idamment de ces territoires directement 
['administration britannique, il y en a d'au- 
sous le nom d'fitats natifs, — Native States 
t une sorte d*ind6pendance, tout k fait nomi- 
leurs, et qui sont au nombre de 104, dont : 
gouvernement du Bengale; 2 dans les pro- 
rd-occidentales ; 35 dans le Pendj^b ; 17 dans 
ices centrales; 5 dans le gouvernement de 
[0 dans celui de Bombay. Les ^num6rer 
)r6s les autres, ce serait une besogne fasti- 

peu utile: nous nous contenterons d'en 
les principaux. 

Bengale, nous trouvons le Sikkim, enfon- 
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cement pratiqu6, comme k Taide d'un coin, dans 
r^norme masse de I'Himalaya ; region 6minemment 
foresti6re, oil le cMtaignier, le cerisier, le cli^ne 
commun, le magnolia croissent k merveille, k des 
hauteurs de 1,800 k 2,400 mMres. Dans le Pendj^b, 
il y a le Kachmir, nom qui ne s'appliquait primiti- 
vement qu*k la valine du Haut Djelum, qu'encadrent 
k droite et k gauche les plus hauts pics himalayens, 
mais qui s'est ^tendu depuis k toute la bande de 
terre comprise entre le Pendjib, k Touest et k Test, 
et le Tibet, au nord et au nord-est. Kachmir, ou 
Srinagar, sa capitale, occupe une situation d61icieuse. 
C^tait au temps des grands Mogols leur residence 
d'^t6 : c'est aujourd'hui une ville peupl^e d'environ 
40,000 habitants, et qui, outre ses chiles si c61febres, 
fabrique encore des armes k feu, des pelleteries, des 
laques, de la sellerie. Dans le gouvemement de 
Bombay, on remarque Tagence de Kattiwar peupl6e 
de 2,313,000 habitants, et dans le gouvernement de 
Madras, le territoire de Travancore (2,311,000 hab.), 
ainsi quele territoire de Cochin (601,000). La ville 
de Cochin appartenait aux HoUandais; les Anglais 
s'enemparferent en 1796 et, dans un acc^s d'inexpli- 
cable fureur, ils en firent sauter, non-seulement les 
fortifications, mais encore les Edifices publics. Us 
songent k r^parer cet acte de vandalisme en faisant 
de Cochin un port fenn(^. qui serait le meilleur de toute 
une region k pen pr^s priv^e de ports naturels, mal- 
gre son immense d^veloppement cotier. 
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Dans r^numeration qui precede, on n'a compris 
ni le Nep41, ni leBoutan, qui appartiennent g6ogra- 
'^^^'•"ement k Tlnde, parce que ces deux territoires 
[ualifi6s par les Anglais d' Independent States, 
u d'etre ranges parmi les Etafs natifs, c'est-i- 
is fitats qu'administrent des princes indigenes, 
le protectorat et lecontrdle de Tautorit^ an- 
. Tons les deux s'adossent, le Boutan k Test, et 
)il vers Touest, aux masses les plus colossales 
limalaya; mais ils dififerent sous le rapport 
le la population que de la superficie du ter- 
B, run n'ayant que 8,000;000 d'hectares avec 
00 habitants, tandis que Tautre embrasse 
0,000 d'hectares avec 2,000,000 d'habitants. 
Boutans ou Nepaliens, ce sont tons de tres-fey- 
bouddhistes. Les indianistes n'ont pas oubli^ 
H. Hodgson, lorsqu'il fut nomm^ resident poli- 
au NepM, d6couvrit dans ce pays une vaste 
ition de livres bouddhiques, 6crits en Sanscrit 
adults en tib^tain, dontil se fit remettre des 
s qull offrit g6n6reusement en don aux Soci6t& 
ques du Bengale, de Paris et de Londres. 
lutre part, Tlnde anglaise s'6tend sur une partie 
Indo-Chine qui ne repr^sente pas nioins de 
)0,000 d'hectares, et qui se divise administrati- 
int en deux Commissariats, le commissariat de 
aim et celui du B^rmah britannique. 
issam (4,431,000 hab.) est le principal centre 
L culture du th6 indien, et chaque jour y voit 
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affluer de nouveaux planteurs europ^ens; mais on 
s'y livre aussi, et non sans succ^s, k celle du quin- 
quina. A la v^rit6, toutes les vari^t^s de ce pricieux 
arbuste n*y r^ussissent pas 6galement : ainsi Yofficinor . 
lis, ou Yari6t6 k ^corce grise, qui a si bien pris sur les 
pentes des Neilgherries, a ^chou^ k Darjeeling; mais 
les planteurs ont pris leur revanche avec le Calisagay 
ou vari6t6 k 6corce jaune, et surtout avec Tesp^ce 
dite Succirubra. Ce pays semble en somme appele 
i un grand avenir : il est homog6ne; on j parle la 
mSme langue, et le regime de la terre y est soumis 
aux m^mes lois. Longtemps d61aiss6, il promet de 
devenir une des parties les plus florissantes de ce 
vaste empire, pour pen qu'il ait le bonheur de ren- 
contrer un administrateur qui fasse pour lui ce que 
les Lawrence ont fait pour le Pendj^b, les Temple, 
pour les provinces centrales, les Campbell, pour le 
Bengale, et les Phayre, pour le BStrmah. 

Le B^rmahbritannique est divis^en trois grandes 
circonscriptions ou provinces: — Aracan, Pegou^ 
Tenasserim — successivement ari*ach6es k Tempire 
birman. C'est un vaste territoire, d'une superficie 
d'environ 227,000 kilometres carr^s, mais dont la 
population est si clair-sem^e qu'elle ne d6passe pas 
U habitants par kilometre carr^. Ses principales 
productions consistent en riz, en coton, en tabac, 
en Sucre, en poivre, en indigo, en noix d'arec. Les 
forets abondent en pr6cieuses essences, en bois de 
teck surtout, que Rennell appelait le ch6ne dellnde; 
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mais elles sont infest^es d'animaux sauvages: tigres, 
Tos, 616phants. Le sous-sol, enfin, renferme da 

de retain, de Tantimoine, et, dans la pro- 
e Tenasserim, on a rencontr^ de beaux gites 
if^res. 

^oon est la seule grande ville du B^rmah bri- 
le; mais elle croitavecune 6tonnante rapidity 
population, qui 6tait d^jk de 98,000 kiaes 
a recensement de 1872, 6tait arriv^e quatre 
IS tard au chiflfre de 108,000. EUe est situte 

bras de I'lrraoukdi, grand cours d'eau qui 
i du plateau tib6tain, traverse Mandalay, la 
le capitale du Bkrmah ind^pendant, et, aprfes 
•cours de 1,800 kilometres, se jette dans le 
le Martaban. Dans Tespace de quinze ans, le 
jrce de Rangoon est arriv6 k representor une 
de 78,000,000 de francs, et les Anglais ont 

k diverses reprises, de d^tourner de ce cdt6 
c de la Chine occidentale. lis ont song^ d*a- 
i relier Rangoon par un chemin de fer k 
atihre chinoise, et, ce projet une fois aban- 
, leur attention s'est concentrfe sur la route 
He de rirraoukdi, par Mandalay et Bh4mo, 
imitrophe du Yun-nan. On sait ce qu'il est 
1 de leurs diverses tentatives dans ce sens. 
>nt 6t6 aussi st^riles sous le rapport commer- 
ce notre exploration du Me-Kong, le grand 

du Cambodje, et il 6tait r^serv^ k un simple 
ilier, notre compatriote Dupuis, de d6couvrir, 
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dans le Song-^oi ou fleuve du Ton-King, le vrai 
debouch^ de la Chine occidentale. 



Et maintenant, est-il bien n^ccssaire, pour entife- 
rement satisfaire k Texactitude g^ographique, de 
constater ici que les Anglais ne poss^dent pas toute 
rinde et que deux lambeaux de son aire immense 
sent rest^s : Tun aux Portugais, Tautre aux Frangais 
eux-memes ? 

Des lambeaux, disons-nous, et le mot ne rev^t pas 
ici une aeception m6taphorique. Quand X^Stalistical 
Abstract of the British India a fini la nomenclature 
de ses provinces, lorsqu'il en a d^nombr^ la popula- 
tion et les superficies territoriales, il consacre, ironi- 
quement peut-etre, deux paragraphes, le premier 
de cinq lignes et le second de trois, aux posses- 
sions frangaises et aux possessions portugaises. 
On y lit que celles-ci recouvrent une surface de 
281,000 hectares, avec 407,000 habitants, tandis 
que cellesr-lk ne vont meme qu'k 46,000 hectares 
et k 271,000 habitants. Quels chiflfres k c6te des 
198,000,000 d'hectares que la Grande-Bretagne pos- 
sMe et des 233,000,000 d'hommes qu'elle r^it dans 
rinde proprement dite, et quellesam^res reflexions ne 
sont-ils pas bien faits pour sugg^rer k un Frangais ! 

Notre nom ^tait respect^ et aim6 parmi trente mil- 
lions d'hidous ; nous ^tions ob6is dans les conseils de 
leurs princes, lorsque les marchands de Calcutta et 

INDI BRIT. 8 
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de Madi'as en ^taient encore k eraindre que la capri- 
cieuse faveur du grand Mogol ne leur fit d^faut 
quelque jour. Seulement dans Tespace d*une quin- 
zaine d'ann^es, TAngleterre changea des ministres 
insuffisants tels que Pulteney ou Pelham contre un 
grand homme d'fitat tel que Chatham, tandis que la 
France garda son souverain absolu, Louis .XV, et, du 
m6me coup, il lui arriva de perdre Tlnde et le Canada. 
Pendant le si^cle qu'elle a dur^, la conqu^te de 
rinde a marqu^ le nom anglais de plus d'une tache : 
debutant par les artifices de Clive, elle a fini par 
les sanglantes repr^sailles de la guerre des Cipayes, 
en passant par les crimes d'Hastings. Depuis que la 
Couronne a remplac6 dans le gouvernement de ce 
grand pays une association purement mercantile, 
de meilleurs jours sont venus pour lui : il a obtenu 
des reparations, son sort s'est adouci et il contemple 
de meilleures perspectives. Pers6v6rer dans cette voie 
et Tagrandir, c'est une conduite que Thonneur impose 
k la Grande-Bretagne et que son int^r^t ne lui trace 
pas d'une fagon moins imp^rieuse. Des convoitises 
ext^rieures, d'autant plus ardentes qu'elles jugent 
prudent de mieux se dissimuler, des convoitises 
planent sur « ce plus beau joyau de la couronne d'An- 
gleterre », comme on dit volontiers sur Tautre bord 
dela Manche, et, au sein meme de Flnde, les musul- 
mans, de plus en plus nombreux, riches et influents, 
inspirent des craintes, et des craintes tr^s-fondees 
selon nous, aux plus perspicaces de nos voisins. 
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On disceme ais^ment chez les gouvernants de 
rinde une apprehension de la rendre trop anglaise 
de sentiments et d'id^es et, partant, d'augmenter 
pour les Indous la difficult^ de se soumettre k une 
autorite exotique. Un des hommes qui connaissent le 
mieux ce pays, pour y avoir longtemps v^cu et pour 
diriger encore de Londres ses travaux publics, envi- 
sage cependant, de sang-froid, la possibility quellnde 
« unefois digne d'6tre ind^pendante, revendique cette 
ind^pendance », et il declare qu'^ son sens, I'Angle- 
terre doit se tenir pr^te k la ratifier « dfes que sa con- 
qu^te s'en montrera capable et d^sireuse ». Mais 
M. William Thornton est en m^me temps tr^s-per- 
suade que ses compatriotes possfedent d'amples et de 
trfes-l^gitimes moyens d'^loigner indefiniment une 
pareille perspective : il suffirait pour cela qu'ils 
s'eflforoassent de rendre leur domination plus popu- 
laire et qu'ils consentissent k ne plus ^carter les 
indigenes de tons les emplois publics, les plus inflmes 
seals except^s. Par ce seul moyen, les conqu^rants 
musulmans de Tlnde, tout despotes, tout rapaces et 
tout cruels qu'ils fussent, avaient r^ussi k se conci- 
lier leurs nouveaux sujets. L'exemple est bon k 
m^diter, comme k suivre, et il pourrait bien en cou- 
ter cher k la puissance anglaise de le d^daigner. 

Car rinde, 6crit M. Thornton, « bien que gouvemte 
comme jamais elle ne le fut et trait^e avec une soUi- 
citude paternelle dont jamais pays conquis et admi- 
nistr^ de si loin n'avait 6te encore Tobjet, I'lnde se 
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3u satisfaite du soliveau de souverain 
>ndres — British King Log — pour 
lie vell^it^ de lui substituer la cigogne 
i,g Stork — qui gouveme k P^ters- 
iroles datent d'il y a bientdt trois ans ; 
ir perdu de leur \6tM intrins^que, 
; k la suite des demiers 6v6nements de 
>ort^e plus menacante. Les demi^res 
6es de rinde parlent de surexcitation 
5, de mots sur la Russie murmur^s k 
3lport^s d'une facjon clandestine, d'un 
ir tr^s-^vident dans la plupart des 
f^nes. Les choses en ^taient meme 
int que lord Lytton, le vice-roi actuel, 
fit jug6n6cessairede retirer k la presse 
tolerance dont elle avait b^n^fici6 jus- 
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jore, pfese environ Id 
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, on lit en relief, su 
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de la facade, est splendide avec ses voussures en 
rappellent les tons discrets de Saint- 
nise ; k droite, dans de hauts pavilions, 
^, d^coup^s artistement et surmont^s de 
IS en cuivre sourd, sont exposes les tr6- 
prlnce de Galles a rapport^s de son 
Indes. La statue ^questre, avec de beaux 
repr^sentant la reception des princes indi- 
ine ces merveilles. A gauche, une mani^re 
grec abrite les tapisseries des Gobelins; 
s, placees k I'avant et k Tarri^re, font 
ases gigantesques de Sfevres, ou les pieces 
t notre manufacture nationale. Au centre, 
latre cadrans, une grande horloge s*61^ve, 
d'une sphfere qui indique le mouveraent 
et de la lune. Derri^re cette horloge 
falerie de la sculpture fran^ise et, apr^s 
la section des beaux-arts jusqu'^ TEcole 
andis que toute la place est r^servee, 
k la section frangaise et, de Tautre, aux 
[^ing^res. 

ids ddmes couvrant les pavilions qui for- 
[uatre coins du Champ de Mars sont des 
its ; vitres, orn6s d'armes, de banderoles 
ouleurs et de tons pays, ils forment les 
des deux galeries des machines franchises 
es. Quatre trophies ornent ces angles, ce 
colossale statue ^questre de Charlemagne, 
3ur Thi^baut ; Tempereur est Ik, sceptre 
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en main, diad^me en t^te ; de chaque edt6, deux 
guerriers tiennent les r^nes du cheval. On a eu toutes 
lespeines du monde pour hisser St 10 metres de 
hauteur ce groupe en bronze pesant 2S,000 ki 
grammes. 

A Tautre angle de la galerie des machines fra 
raises, qui se trouve du c6t6 de Tficole militaii 
delate un immense troph^e de tubes m^talliqu 
surmont^ d'une sphere de cuivre de trois metres 
diam^tre. 

Les deux autres ddmes sont k TAngleterre et a 
Pays-Bas; la premiere a 6chafaud6 un kiosq 
^norme et tr^s-compliqu^, au sommet duquel on li 
Canada, et qui renferme k sa base des curiosit^s 
TAm^rique anglaise ; les Pays-Bas ont form6, a\ 
les v^^tations de leurs colonies oc^aniennes, 
dernier trophee flanqu^ des coupes les plus divert 
d'arbres rares des iles de la Sonde et autres. 

La rue des fagades et la galerie du travail manu 
— Uneid^e ing^nieuse et absolumentnouvelle, c\ 
celle d'une voie k ciel ouvert qui traverse tout 
palais sur une longueur de plus de 700 metres. I 
cliaque nation a sa fa^jade typique ; la France devj 
avoir, parallMement, des constructions originales 
Bretagne, d'Auvergne, du midi ou du nord, ms 
on a dA renoncer k ce projet trop dispendieux. 

L'Angleterre a cinq facades, entre autres i 
pavilion en simples briques rouges avec encadreme 
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de pierres blanches et fenStres k vitraux, et deux 
cottages des plus confortables, dont Tun est sp^cia- 
lement r^serv6 au prince de Galles. 

Les fitats-Unis nous montrent une maison en bois 
comme en construisent les colons dans rint^rieur 
des terres; la Su^de et la Nprw6ge font remarquer 
leurs fortes constructions en bois de style scandi- 
nave ; vient ensuite I'ltalie dont la fa<?ade est une 
grande arcade flanqu6e d'autres plus petites, s6pa- 
r6es par des colonnes de stuc, imitant le marbre vert; 
entre ces colonnes, se dressent des marbres sculpts 
et des terres cuites. Le Japon est repr6sent6 par un 
petit temple bouddhique; la Chine, tout om6e de 
monstres et de chim^res, laisse flotter k son sommet 
un drapeau Wane oil un dragon bleu, absolument 
fantastique, se dresse tout h^riss^. La fa^de d'ar- 
chitecture mauresque de TEspagne rappelle le pe- 
ristyle de FAlhambra de Grenade, qui est ciseM et 
historic comme un bijou ; voici maintenant TAutri- 
che-Hongrie dont la galerie de neuf arcs est sup- 
port^e par des colonnes accoupl6es ; aux ailes, deux 
pavilions; la comiche qui couronne le b^timent, 
supporte des statues all^goriques : I'Art, les Sciences, 
le Commerce, etc. ; cette fa^jade ne mesure pasmoins 
de 7S metres. 

La Russie nous offre un Isba, vaste construction 
en bois, faite de rondins d^grossis, agr6ment6s d'^l^ 
gantes d^coupures qui ne manquent pas d' origina- 
lity. Plus loin, la Suisse arrondit une coupole 
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6I^nte et azur^e, ornee des signes du zodiaque. 
La devise nationale se d^tache au sommet de Tenta- 
blement: « Einei* fur Allel — Alle fur Einerl » 
(un pour tous, — tous pour un) ! Une horloge forme 
le milieu de F^difice ; k Theure, deux mannequins, 
revfetus, dil-on, d'armures qui datent de la bataille 
de Granson, frappent k tour de r61e sur un timbre 
avec des marteaux. La facade de la Belgique peut 
^tre consider^e comme Foeuvre capitale de la section 
etrang6re;les Chambres beiges ayant vot6 un credit 
de 500,000 francs pour TExposition, on a bien fait 
les choses en bMissant un h6tel en briques et 
en pierres bleues de Soignies et d'ficaussines, avec 
des colonnes de ses beaux marbres noirs, bruns ou 
verts; il est con^iu dans le style flamand de la fin 
du XVP sifecle, style propre aux Pays-Bas. La Grfece 
parait bien petite k c6t6, mais elle int^resse avec 
sa maison blanche qu'elle intitule : « la maison de 
PMcles » , et sa loggia, qui defend des ardeurs du 
jour. Viennent successivement le Danemark, puis les 
fitats de TAm^rique centrale et m^ridionale, qui 
donnent un specimen riche et simple de leurs cons- 
tructions; un joli balcon leur prdte un cachet tout 
oriental. 

Les royaumes de Perse et de Siam, la Tunisie et 
leMarocse suivent fratemellement ; malgr^ Fexiguit^ 
des facades, Foeil s*arr^te sur le minaret tunisien, 
oil il semble qu'un muezzin va apparaitre. Le grand- 
duche de Luxembourg, la principaut^ de Monaco, la 
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r^publique du Val d'Andorre sont r^unis dans une 
devanture commune. Le Portugal a dessin6 les poe- 
tiques arceaux du cloitre des Hi^ronymites de Bel- 
li et du couvent de BataUia; deux raerveilles que 
3 arceaux ; ce ne sont que sculptures et ciselures 
ns la pierre blanche, ou de grands saints se deta- 
ent admirablement. Les Pays-Bas terminent cette 
mue imposante de Tarchitecture de tousles peuples. 
jur facade en pierres et briques rouges repr^sente 
dtel de ville de La Haye avec son l^ger beffroi. 
Dn arrive ainsi k Fentr^e qui fait face k TEcole 
litaire ; ce c6t6, parall^e au vestibule d'honneur, 
t de galerie au travail manuel; Ik, de jeunes 
vri^res font des ^ventails, des colliers, des fleurs, 
;ous ces jolis bibelots parisiens qui ne vivent qu'un 
ir et sont si charmants. Au milieu, la taillerie de 
mants franchise, la premiere ^tablie k Paris, laisse 
r les int6ressantes operations par lesquelles passe 
pr^cieuse mati^re avant de devenir parure scin- 
ante. 

jds travaux reposenl du perp6tuel mouvement des 
eries des machines. 

!^e pavilion central de la ville de Paris. — Les 
eries des beaux-arts sont separ6es, au centre meme 
palais du Champ de Mars, par T^legant pavilion 
la ville de Paris. A proprement parler, cen'est pas 
type de Tarchitecture fran^ise, mais plutot un 
jrablage des styles composites, qui forment ce 



Digitized by VjOOQIC 



r 

I A l'eXPOSITION DE 1878 148 

I qu*on appelle Tarchitecture du xix® sifecle. 11 est 

f orn^, tr^s-charg6 de terres cuites, de faiences, de 

f dorures, soutenu par des colonnettes de fonte et 

recouvert d'une toiture transparente en verre d^poli. 
n renferme tout ce qui a rapport au service %iiunici- 
pal : to)les, ^outs, pompes, travaux de la ville, 
plans en relief, entre autres celui du march6 aux 
bestiaux de la Villette et celui de Thdtel de ville res- 
taur^. Autour du pavilion et sur ses murs m6me 
sont plant^s les produits les plus remarquables des 
magnifiques serres de la ville, dont les specimens 
sont sans cesse renouvel6s. Un petit jardin, orn6 de 
[ statues, de gazons et de bancs, sert de repos, de 

chaque c6t6. Cest sur ces parterres que s'ouvrent, 
par des portiquesmonumentaux, les deux entries de 
la galerie des beaux-arts. lis sont converts d'emaux, 
de paysages et de figures all^oriques ; ils repr^sen- 
tent : Fun, ApoUon sur son quadrige, Tautre, une 
rMuction du Parthenon et de la maison dite la 
Lanterne de Diogfene, oflfrant le type de Farchitecture 
grecque. 

A gauche et i droite du Ghamp-de-Mars sont des 
caf(6s et des restaurants qui coupent Fexposition 
d'horticulture. Inutile de dire que Faffluence est 
grande de ces c6t6s oil les Tziganes, avec leurs con- 
certs improvises, fontflores. A c6t6 d'eux, on admire 
le tonneau de MM. Wilhaumser et Miiller, de Stras- 
bourg, mesurant 4 metres k la tete, et 4'^,S0 au plus 
fort diametre ; il contient 600 hectolitres. 
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Le pare du Champ-de-Mars. — Une immense 
pelouse verte de223 metres de longueur, plac^eentre 
les deux palais, repose la vue et permet de contem- 
pler Tensemble du palais du Trocad^ro, qui delate 
de toute lablancheur de sescolonnes et de ses statues. 

Cett^ partie est trfes-anim^e, les allants et venants 
se reposent Ik de preference dans des chaises-paniers 
tr^s-confortables. Ce ne sont, de tous cot^s, que 
massifs d'azal^es et de rhododendrons ; deux petits 
lacs, bom6s par des rochers et des cascades artifi- 
ciels, mettent la fraicheur au milieu de cette vegeta- 
tion. Sans entrer dans le detail des oedicules qui 
meublent ce pare tr^s-vaste, s'etendant jusqu'au pont 
d'lena, ci tons, outre un restaurant beige et un res- 
taurant frangais, le chalet des manufactures de TEtat, 
oil Ton assiste k la fabrication des cigarettes et des 
cigares de la regie; le pavilion de notre grande 
usine metallurgique du Greuzot, ou Ton pent etudier 
de prfes les machines les plus puissantes, telles que 
le fameux marteau-pilon, im veritable phenom^ne; 
un peu plus loin, le ministere des travaux publics 
expose sa collection si complete de pierres et de 
marbres frangais de toutes esp^ces ; le hangar des 
Terres-Noires, pr^s duquel un escalier et un petit 
pont conduisent i TExposition agricole qui s'etale 
tout le long du quai d'Orsay. 

La tete de la grande statue de Bartholdi, repre- 
sentant FUnion americaine, est placee entre le Champ- 
de-Mars et le Trocadero. 
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II 

L£ TROGAD£nO. 

Le pont d*Unay la ferme japonaise, le quartier 
tunisien. — Le pont d'I6na est ^largi au moyen de 
poutres metalliques plac^es en travers et appuy^es 
sur des socles qui reposent sur I'ancien tablier; 
entre les deux tabliers courent trois enormes con- 
duits qui amfenent au Oiamp-de-Mars I'eau de la 
grande cascade du Trocad^ro. 

Sur la gauche, en montant la pente du Troca- 
d^ro, on voit le Japon agricole repr6sent6 par une 
maison de ferme exactement semblable k celles 
qu'on rencontre dans Tint^rieur des ties japonaises ; 
on y p^nfetre par une porte coch^re trfes-travaill6e, 
sur le sommet de laquelle se dressent, avec une 
veritable verve, des coqs et des poules sculpte^s; k 
droite et k gauche, des branches pleines d'^pines 
sont travaill6es avec art. On se trouve alors dans un 
jardinet plein de plantes du pays; Thabitation, 
basse et ouverte k tons vents, laisse voir des men- 
bles pittoresques ; k c6t^, une fontaine ou Ton peut 
boire; le poulailler, rempli de jolies poules blanches 
k cretes rouges; le parasol, k Tombre duquel la 
famille peut venir se reposer ; les faiences d'usage 
quotidien, les bronzes, etc., etc. Le Japonais en cos- 
tume du pays qui vous regoit, parle tr^s*bien le 
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fraiicais. On fait le tour de la barrifere en bambou, 
^oit successivement : les Tunisiens avec leurs 
belots cisel^s, leurs parfums penetrants et 
iisique monotone; la maison aux armes de 
soleil, qui attend le Schah de Perse, myst6- 
ivec ses vitraux de couleurs; plus loin, un 
norv^gien-suMois, au centre duquel une tour 
s'eleve, ayant k son sommet une horloge 
ikholm ; Tfigypte aussi representee par une 
Driginale, ainsi que le Maroc, qui a son mus6e 
cafe. 

►ut, des oasis de verdure et de fleurs oment 
age unique, dessin6 par tous les peuples du 



ntation chinoise^ les foHts, Vaquarium. — 
[le oflfre le specimen trfes-curieux et absolu- 
uthentique d'une maison des environs de 
elle est riche en ciselures dories des plus 
ui se detachent sur fond rouge. Dans la cour 
ire se dresse un kiosque tr6s-d6coupe qui offre 
contre les chaleurs du jour. Un grand nom- 
]lhinois en costume national, avec leurs grandes 
m soie et leurs cheveux tress6s en longues 
, vendent des porcelaines et des curiosit^s du 
Empire. 

)ite, voici le pavilion de Tadministration des 
qui n'est qu'une dentelle de bois sculpts ; puis, 
che facade du palais alg^rien, de forme rec- 
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tangulaire, flanqu^e k ses angles de quatre tours cou- 
ronn6es de cr6neaux. La facade principale se fait 
surtout remarquer par une porte richement encadr^e 
de faiences et ^maill^e d'arabesques. Cest la repro- 
duction de celle de la c^lfebre mosqu^e de Sidi-Bou- 
MMin ; de chaque c6t6, sont deux petites tours 
aux ddmes trte-bas surmont^s d*un croissant d'or; 
dans un des angles se dresse la haute tour carr^e 
d'un minaret qui rappelle celui des mines de la mos- 
qu^e d'El-Man-Souka. Une frise polychrome d^core 
la muraille blanchie k la chaux, rendue ^blouissante 
ausoleil; Tint^rieur est riche et gracieux comme 
toutes les constructions mauresques; sa cour est 
form^e par quatre galeries k arcades support6es par 
des colonnes torses, dont les parois k jour varient les 
efFets de lumi^re et d'ombre. Une fonlaine jaillissante, 
encadr^e des arbustes et des fleurs les plus caract6- 
ristiques du climat et de la flore de TAlg^rie, et pro- 
venant du Hamma d' Alger, forme le milieu de* cette 
magnifique construction. 

L'aquarium d'eau de mer et Taquarium d*eau 
douce abritent les habitants aquatiques les plus varies ; 
on descend dans ces reservoirs souterrains avec bon- 
heur, pour s'y mettre au frais. C'est le plus vaste 
palais de poissons qui existe. 

Le palais et la salle des f^ies, — Le palais du 
Trocad^ro se compose d*une immense rotonde ex- 
hauss^ de deux tours ; elle a, k son sonunet, une 
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Renomm^e en bronze dor6, du sculpteur Merci6, 
et se complete par deux ailes en demi-cercle. Tout 
Text^rieur du monument est k jour; c'est un pro- 
menoir dont les colonnes de pierre blanche se d^ta- 
chent sur fond rouge. La grande rotonde a trois 
stages, omes de trente statues all6goriques repr^sen- 
tant; la Peinture, V Agriculture, la Geographic, la 
MMecine, la Navigation, etc.; six grands groupes 
en fonte de fer dor6 symbolisent les parties du 
monde. 

lis sortent de mains de maitres, tels que : MM. de 
Falguifere, Mathurin Moreau, Millet, Schoenewerck 
et Delaplanche. Entre ces figures, jaillit une cas- 
cade qui tombe avec fracas, et va s'afifaiblissant 
sur des degr^s de marbre du Jura : de ci, de Ik 
sort un jet 6cumant, et quatre groupes colossaux 
d'animaux en fonte dor6e se dressent de chaque 
c6t6. 

Dans la rotonde centrale se trouve la grande salle 
des f^tes; Tamphith^itre k lui seul ne contient pas 
moins de 4,000 spectateurs. La scfene est construite 
de telle sorte que quatre cents musiciens y jouent Jt 
raise, en temps ordinaire; Tadaptation d*un plan- 
cher mobile, qui, partant de Textr^mit^ de la scfene 
va s'abattre sur les premiers rangs des fauteuils, 
permet en outre de donner des concerts exception- 
nels, auxquels peuvent prendre part 1,200 exe- 
cutants. L'orgue qui s'eifeve au fond de la scfene, est 
d*une hauteur de douze metres, et d'une puissance 
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telle que les soufflets sont desservis par une machine 
k vapeur. L'6claii*age de cette salle splendide, de 
MM. DavioudetBourdais, dont la hauteur int^rieure 
n'a pas moins de 32 metres, est entretenu par 4,000 
bees de gaz qui 6clairent a giorno rimmense cou- 
pole. 

Dans les deux pavilions adjacents i la rotonde 
centrale se tiennent les conferences et les congrfes, 
dans lesquels sont trait^es les questions qui se 
rattachent i Torigine, i la production, k Tex^cu- 
tion, aux progrfes, i la legislation, i la protection 
legale des oeuvres et des produits de toute nature, 
r^unis dans Fenceinte de TExposition. 

Les galeries des ailes sont destinies k Tart 
r^trospectif sous toutes ses formes, et encore k 
Texposition sp^ciale des sciences anthropologiques, 
et, enfin, de chaque c6t6 de la rotonde surgissent, 
au-dessus de r^difice, les deux grandes tours lat^- 
rales, sveltes et 616gantes, qui donnent tant de 
Mg^rete au monument, et dans Tinterieur des- 
quelles fonctionnent deux ascenseurs menant le 
public au sommet; de ce point Sieve, on plane k 
vol d'oiseau sur le panorama d'ensemble. 

L'Exposition de 1867 etait certainement remar- 
quable, mais quelle place etait perdue! Son palais 
ne couvrait qn'une surface de 146,000 mfetres 
carres; celui de 1878 en occupe 200,000; en dehors 
du palais, en 1867, il y avait une sui*face de 
7,000 metres rSpartie entre tous les pavilions; en 
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1878, en dehors du palais, on a convert 20,000 mfe- 
Champ de Mars senlement. 
toujours croissant de TExposition de 
Eit pas senlement aux dimensions plus 
s deux palais, mais aussi, au concours 
56 qu*y ont apport6 tous les peuples, et 
ies exposants, qui s'616ve k 35,000. 
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Sim 



L'EXPOSITION DE L'INDE 



« n n est peut-toe pas dans tout le palais de 
rindustrie », lit-on dans le volume de M. Tresca 
sur TExposition universelle de 1855 (1) <r une 
partie qui ait un cachet plus special que le coin 
de la galerie ou se trouve I'exposition des.Indes. 
On voit \k rassembl^s dans quelques vitrines tous 
les produits de cette terre k laquelle tout le monde 
a T^\6. Tissus, meubles, armes, bijoux, jouets, tout 
est 1^. » 

Passant au detail de cette masse de richesses et 
de merveilles, le savant ing^nieur ajoutait : 

« Au milieu, la tente du Rajah s*616ve dans toute 
sa splendeur, avec ses tapis de velours rouge brod6 
d'argent. On croirait qu'elle n'est vide que pour 
un instant. Les lits de repos sont i leurs places ; sur 
les ^tagferes, les jeux d'^checs d'ivoire et de corail 
n'attendent plus que les mains des joueurs ; les pipes 

(1) Visite d I' Exposition universelle de Paris, en 4855, 
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cisel^es, la coiffure du prince indien, ses ^ventails 
de plume, ses armes sont 6pars.... Des coffrets de 
bois de sandal, des boites d'ivoire et de marqueterie 
montrent k quel degr6 de perfection pent arriver le 
travail indien, travail lent, mesur6 qui produit des 
merveilles en prenant son temps.... Puis viennent 
des chiles, le d^sespoir des fabricants fran^ais ; les 
uns sont sobres de ton, leurs couleurs rabattues se 
marient sans se heurter; chez les autres, au con- 
traire, T^clat des rouges les plus vifs, des verts les 
plus crus vient lutter avec d'6blouissantes broderies 
d'or et d'argent, mais toujours dans des gammes 
harmonieuses qui font le charme de ces fins tissus. 
« Les bijoux sontdune finesse, d*unel^feret6 inou'ie : 
k c6t6 des saphirs transparents, on voit les diamants 
de rinde les plus beaux du monde, months k jour 
sur des fils d'argent qui s'agitent sous le souffle. Les 
vases d'argent, 6maill6s de bleu, ont des formes d'une 
parfaite fl^gance... Les armes pr^sentent Tassem- 
blage le plus singulier. II y a des fusils sur lesqiiels 
un homme a pass6 sa vie i foiiiller pr^cieusement 
des ciselures, qu'il a rehauss6esd'or et m^med'^mail 
avec des figurines charmantes ; mais ce sont des 
fusils k mfeche, ^ un troupier n*en voudrait pas. 11 
y a des sabres de ce fameux acier indien que ni 
TAngteterre ni la France ne savent faire, des yata- 
gans formidables et puis des appareils propres k 
^gratigner Tennemi. II y a encore des casques d'oii 
pendent de longues cottes de mailles, des casques 
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empanach^s d'aigrettes fines et d61icates, des arcs, des 
piques, despoignards dont la lam 3 va se rejdiant 
comme un serpent. » 

Certes, cette vue 6tait d'autant mieux feite pour 
imerveillerlesvisiteursdu palais des Champs--Elys6es 
qu'elle ^tait tout k fait nouvelle pour la grande 
masse d'entre eux : ilsne devaient pas 6tre bien nom- 
breux, en efifet, ceux qui avaient pu se rendre, six 
ans plus tdt, k V International Exhibition de Londres, 
laquelle inaugura la s^rie de ces grandes solennit^s 
industrielles et dont les salles rassemblferent et grou- 
pferent, pour la premiere fois, les splendeurs de la 
vieille Inde k cdt6 des produits agricoles ou manu- 
factures de rinde contemporaine. Depuis, on les a 
revus les uns et les autres k Londres, en 1862, k 
Paris, en 1867, k Vienne, en 1872, k Philadel- 
phie, en 1876, et ils s'^talent k cette heure dans la 
facade septentrionale du grand quadrangle du nou- 
veau palais du Champ-de-Mars. Des considerations 
financiferes avaient d'abord porte le ministfere de 
rinde k restreindre les envois k pen prfes dans les 
m6mes limites que lors de TExposition de Phila- 
delphie, et la magnifique collection des presents re^us 
par le prince de Galles paraissant repr^senter d une 
fagon tr^s-suffisante la fabrique artistique du pays, 
on ne s'^tait plus occup6 que de r^unir assez de 
specimens de son industrie ordinaire pour donner 
une idee exacte de la valeur et de Vimportance de 
celle-ci. Mais les Maharajahs de Cachmir et de Patiala, 
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ainsi que les Rajahs de Jind et de Nabha, se mon- 
trferent d&ireux d'exposer les produits commerciaux 
de leurs principaut6s. D'autre part, la reine Victoria 
elle-m6me, le comte de Northbrook, ancien vice-roi 
dellnde, lady Emma Baring, Mistress Rivett Camac, 
M. Haliburton, M. Prinsep, ofifrirent leurs collec- 
tions artistiques, de telle sorte qu' ainsi agrandie 
cette exposition, qui se proposait d*abord d'etre 
assez modeste, est devenue splendide, etn'occupe pas 
moins de la moiti6 occidentale du grand transept du 
palaisdu Champ-de-Mars et qu'enfinla place d'honneur 
a 616 assignee k Tancien empire du Grand Mogol 
parmi les hfites strangers de la f4te de la paix* 

La section de Tlnde britannique comprend plus de 
12,000 objets disposes en quatre groupes qui sont: 

1^ Les presents offer ts au prince de Galles pen- 
dant son voyage dans Tlnde et les autres collections 
artistiques dont les propri^taires ont 6t6 d6nomm6s 
toutkrheure; 

2® Les objets de fabrication indienne : tissus, 
joaillerie, articles m^talliques exposes par les 
princes indigenes et par les maisons d*importation 
de Londres et de Paris (1) ; 

3*^ La collection suppl^mentaire d'objets d*art 



(1). Ce sont pour VAngleierre: les maisons Vincent Robinson 
et C'°; Farmer et Rogers; Watson et Bontors; J.Watson et 
fils (de Londres) ; George Holme (de Bradford; — pour la 
France: les maisons Verd6-Delisle, les fils Oulman et C'«, 
Normand et Ghandon, Dalseme (de Paris). 
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exposes par le Comit6 d'organisation de Texposition 
indienne, se composant d'objets dont le prix est 
indiqu^ et qui doivent 6tre mis en vente lors de la 
cldture de rExposition (i); 

4® Les produits bruts, les substances alimentaires, 
les buis, les essences foresti^res, les mati^res tinc- 
toriales, etc. (2). 

Le tout est plac6 sous des vitrines, ^tal6 sur des ta- 
bles, ou renferm6 dans lepavillonindieneice pavilion 
n'est pas une des moindres curiosit^s de la section. 



(1) La Commission anglaise avait pour president d'honneur 
S. A. R. Je prince de Galles et se composait des membres 
suivants : 

Le comte de Northbrook; 

Le general sir A. H. Horsford ; 

Le major g6ndral sir Henry Rawlinson; 

Sir Rutherford Alcock, ancien ministre pl6nipotentiaire au 
Japon ; 

Sir Louis Mallet, ministre des finances dans I'lnde; 

Le colonel Ellis ; 

M. Pardon Clarke, agent commercial; 

M. Mansel Bret, charg6 de la collection du prince de 
Galles ; 

M. P. L. Simmonds; 

Le colonel George Pearson ; 

C'est M. Simmonds qui a arrange les produits bruts r6unis 
par les soins speciaux du gouvernement de llnde, et le 
colonel Pearson qui s'est occupy de la collection des bois et 
essences. 

(2) Les exposants ^talent Thomas Wardle, de Leek, dans le 
Comt6 de Stafford (soies teintes) ; A. Burnell, de Londres (lh6s) ; 
Henry Berners et Doyne, propri6taires du domaine d'Ani- 
goorie dans I'Assam (th6s); Minchin fr^res, d'Asga, dans la 
pr6sidence de Madras (sucres et spiritueux) ; Emile de Fond- 
clair (cafds du Madur^j ; la Compagnie des bi^res de Marree 
(blares en bouteilles) . 
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II est tout en bois* noir et se compose dans son 
gros oeuvre de deux ailes reli6es par une terrasse, et 
que surmontent deux groupes de huit d6mes dont 
quatre grands et quatre petits. D*616gantes et sveltes 
colonnettes, r^unies par des arceaux de forme ogi- 
vale, rfegnent le long de la terrasse : ils en suppor- 
tent la balustrade ainsi que les porches des massifs 
lat^raux. On retrouve Ik, de m^me que dans le 
module en ivoire de la facade du palais de Rumnug- 
gur quiregardele Gauge, les motifs les plus gracieux 
de Tarchitecture civile de VInde, tandis quele mod^e 
de la grande pagode de Tanjore^ avec sa haute tour 
pyramidaie, reproduit le type de son architecture 
sacr^e. Mais ce qu'au t^moignage unanim6 des voya- 
geurs aucun modMe ne pent rendre, aucune plume 
dtoire, aucune gravure repr^senter, ce sont les 
jeux de la chaude lumi^re du ciel indien sur les 
murailles sculpt^es des temples et des palais, sur 
leurs marbres de toutes couleurs, sur leurs dAmes 
6tincelants de blancheur, sur leurs pinacles dor^s, 
leurs minarets ray^s, leurs arcades et leurs piliers. 
Un autre mod^e bien curieux, moins par lui- 
mfeme que par les id^es qu*il 6voque et les impres- 
sions qu il suscite, c'est une de ces tours du silence 
qu'^l^vent les Parsis de Bombay, et qu'on doit appeler 
plut6t des lieux de repos pour les morts que des 
lieux d'inhumation proprement dite. II n'y a que les 
Parsis eux-m^mes qui peuvent y rentrer, de sorte 
que bien longtemps, on a manqu^ de details un 
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peu exacts sur les dispositions int^rieures et les 
am^nagements sp^ciaux de ces curieux Edifices. On 
parlait notamment de grillages en fer qui les termi- 
naient k leurs sommets et sur lesquels les cadavres 
^taient places, disait-on, et laiss^s Ih jusqu'i ce que 
leurs OS tombassent sur le sol, k travers les inters- 
tices du grillage. Mais il parait bien 6tabli mainte- 
nant que ces tours sont gamies k Fint^rieur de 
cercles concentriques de maoonnerie; les pr6tres y 
rangent les morts, qui restent Ik tant que leS oiseaux 
de proie n'ont pas fait leur pSiture de leur chair et 
mis k nu leurs os. 

Les Parsis, qui occupent, aprfes les Indous, la place 
la plus importante dans Tile de Bombay et qui com- 
posent aussi, pour une bonne moiti6, la population 
de Surate, sont les restes des anciens sectateurs de 
Zoroastre, adorateurs du feu. Cruellement pers6cut^s 
par les successeurs d' Alexandre et obliges d'aban- 
donner la Perse, ils se r^fugiferent d'abord dans Tile 
d'Ormuz, qu'ils abandonnferent lorsqu'elle passa sous 
la domination des musulmans. lis s'embarquferent 
alors et vinrent aborder sur les cotes du Guzzerate, 
oil le prince radjpoute Taya Deva leur fit un bon 
accueil et leur accorda un petit territoire sur la c6te 
de Konkan. Les seules conditions que leur imposa 
le Rajah furent qu*ils adopteraient un costume in- 
dien, qu'ils ne mangeraient pas de bceuf, qu'ils c^l6- 
breraient leurs mariages aprtele coucher du soleil; 
ils s'y engagferent et sont restes fiddles, jusqu'k ce 
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jour, k la foi jur^e. lis s'attachferent m6mei la fortune 
de leurs nouveaux maitres, etprirent les armes avec 
eux pour repousser les premieres invasions musul- 
manes. Le vainqueur traita en parias le petit nombre 
de ceux qui avaient survecu k la lutte ; mais ils 
n'abandonn^rent point pour cela leurs villages, od 
les Anglais les trouvferent adonn6s k Tagriculture 
ou bien k Tindustrie. 

D6sireux de s'attacher une race paisible, d6voute 
etfort intelligente, les Anglais attirferent les Parsis 
a Bombay, ou ils n'ont point tard6 k s'enrichir et 
oil ils jouissent d'une influence marquee. Au phy- 
sique, on les prendrait pour des Europ6ens, n'6tait 
qu'ils ont tons le nez trte-long et recourb^, ce qui 
est le signe distinctif des races de TAsie occidentale. 
Leurs femmes sont g^n^ralemeut tr^s-blanches et 
quelquefois trfes-jolies : drap6es dans une pifece de 
sole longue et large qui, s^attachant d'abord autour 
des reins et formant jupe, s'enroule sur le buste et 
couvre la tete, elles se font voir volontiers dans les 
bazars, ou bien le soir elles paraissent, dans d'^16- 
gantes voitures, sur les promenades fr^ent^es par 
le beau monde. Leurs maris recherchent la soci6te 
des Europ^ens, et copient leurs maniferes sur les 
ndtres. lis ont des Equipages superbes, des demeures 
somptueuses, et donnent des diners magnificpies oil 
les vins les plus fins et les mets recherch6s de TEurope 
recouvrent la table, k c6t6 des plus belles fleurs des 
tropiques. 
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Qu'il nous soit permis d'exprimer k ce propos un 
regret : c'est que les directeurs de Y India Museum, 
fond6 en 1798 et dont les collections, aprfes avoir 
habits diverses demeures garnissent aujourd'hui les 
galeries orientales du palais de Kensington, n'aient 
pas song6, sinon k faire transporter k Paris quel- 
ques-unes des richesses architecturales de cette col- 
lection, du moins k nous en envoyer des moulages. 
Les galeries de Kensington renfermenten effet d'assez 
nombreux debris des sculptures bouddhistes que le 
colonel Mackenzie d^couvrit, il y a une soixantaine 
d'ann^es, sur les bords de la riviere Krishna, dans 
le t6pe ruin^ d'Amravati, et que sir Walter Elliot en 
exhuma, pour les envoyer dans sa patrie, quelque 
trente ans plus tard. M. James Ferguson, le savant 
historien de Tarchitecture indienne, en place la date 
entre le v® et le vi® sifecle de notre ^re, et ce n'est 
point leur antiquity seule qui en fait la valeur, c'est 
encore leur perfection artistique. On remarque encore 
k Kensington quelques sculptures ^galement boud- 
dhiques qui proviennent des environs de Peichav^r, 
ainsi que la collection, r^unie par le docteur Leitner, 
des sculptures gr^co-bouddhiques de Tackt-i-bahai, 
k Textr^mit^ nord orientale du Pendjib. 

Ce fut aussi au mus6e de Kensington que les 
Anglais purent prendre connaissance des presents 
de toute sorte et d'une valeur inestimable que les 
princes natifs ofifrirent au prince de Galles pendant son 
voyage dans Tlnde en 1876-77. Cette coutume d'of- 
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frir au souverain des dons soit en espfeces m^talliques, 
soit en objets pr6cieux, est bien vieille dans la 
p^ninsule : c'est ce qu'on appelle le Nuzzur, et il 
s'y attache une id^e de suj^tion et de d^pendance. 
Lors de la visite de Fh^ritier pr^somptif de la ecu- 
ronne de la Grande-Bretagne, les autorit^s de Tlnde 
eurent grand soin de pr^venir les populations qu'elles 
^talent dispens6es de ces ofifrandes traditionnelles, 
que le langage appelait volontaires, mais qu'il eAt ^t6 
fort dangereux sans doute de refuser aux convoitises 
d*un Surajah Dowlah ou d'un Tippoo-Saib. Avec le 
prince de GaUes, il n'y avait aucun risque de cette 
sorte k courir, et en ce sens il est tr^s-exact de dire 
que leNuzzurde 1876-77 a iti tout k fait yolontaire, 
Mais qu'il ait M, ainsi que plus d'un s'est plu k le 
proclamer en Angleterre, « un gage 6clatant de 
loyaut^ et d'attachement des Hindous k regard de 
leurs nouveaux maitres », c'est autre chose, et, sans 
6tre un profond analyste des sentiments humains, on 
ne s'avancerait gu^re en affirmant que dans un pays 
gouvem6 d'une fa^on despotique pendant des siMes, 
il ne suffit pas d'une proclamation pour que les 
sujets se croient d^sormais aflfranchis du caprice de 
leurs souverains et d^finitivement soustraits k leurs 
convoitises. 

A quelque mobile d'ailleurs que les princes indiens 
aient ob^i dans cette circonstance memorable, il est 
certain quails ont fait preuve alors d'une lib^ralit^ 
incomparable et tout k fait digne de cet Orient, de 
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temps immemorial si riche et si fastueux. La collec- 
tion du prince de Galles est quelque chose d'miique 
dans son espfece, et tons les tr&ors de Tlnde, du 
Cachmir k Bombay et des rives du Gauge k celles 
de rindus, out concouru k la former et k Fenrichir. 
Elle renferme des specimens de tons les styles et de 
toutes les 6poques de la fabrication artistique de 
rinde et de son art d6coratif . L'art fruste de ces 
restes des populations aborigines que Ton rencon- 
tre encore dans le massif central ou sur quelques 
points inaccessibles de la plaine, cet art y coudoie 
Tart plus raffing qui naquit du melange des Aryas 
envahisseurs avec les natifs, de m6me que Tart plus 
recent que Ton d^signe particuliferement sous le 
nom d'arf indien et qui a subi, d'une facon tr^s- 
visible, la double influence de TArabie et de la 
Perse. Mais, il s'y est gliss6 en m6me temps un 
certain nombre d'articles quit^moignent d'une action 
ficheusfe, sur Tart manuel du pays, de la fabrication 
mfcanique de Manchester, de Birmingham, de Paris, 
de Vienne, tels par exemple que ces th^i^res, ces 
presse-papiers, ces surtouts de table en argent mas- 
sif, qui ont 6t6 copies sur les plus rteents modules 
de Birmingham et qui, aux yeux des princes natifs, 
devaient particuliferement faire plaisir au prince et 
Thonorer davantage. 

Aussi bien un 6crivain anglais, qui a v6cu dans 
rinde et qui paralt trfes-bien en connaitre Tart, 
trouve-t-il cette circonstance heureuse plutdt que 
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regrettable, parce qu'elle met le mal en plein relief 
et en soUicite dfes lors le prompt remMe. Dans 
rinde, dit M. G. Birdwood, tout se fait encore k la 
main et c'est pourquoi tout, jusqu'aux jouets les 
moins chers et aux pots de terre, participe plus ou 
moins d'un cachet artistique. Aussi regarderait-il 
comme un vrai malheur Tintroduction g6n6rale dans 
rinde des procM6s m6caniques de TEurope et y ver- 
rait-il le signal a d'une revolution industrielle, tr^ 
susceptible, si elle n'ob^issait point aux rfegles d'un 
bon gout g^n^ral comme k la direction d'un public 
6clair6 et intelligent, d'y produire la m6me pertur- 
bation ou, pour mieux dire, la m^me destruction des 
principes de Tart d^oratif qu'en Angleterre, dans 
FEurope nord-occidentale et aux fitats-Unis ». C'est 
encore une grave responsabilit^, ajoute-t-il, que de 
vouloir reformer T^ducation artistique d'un peuple, 
en possession, depuis tant de sidles, des principes 
et de la pratique constante d'un admirable syst^me 
d'art d^coratif, et si les machines sont destinees k 
s'implanter li-bas sur une large ^helle, qu'elles ne 
s'y appliquent du moins qu'aux articles de grande 
consommation et non aux objets de fantaisie, d'art 
et de luxe (1). 

n est certain que la fabrique des ch&les du Cach- 
mir a d^jk beaucoup souffert de Tadoption sur les 



(1) Handbook to the British Indian Section. Manuel de la 
section de llnde britannique. 
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lieux m^mes des modeles soi-disant ameliords que 
les agents des maisons de Paris y ont import^s; il est 
certain encore que les ecoles anglaises d'art de la P6- 
ninsule ont d^jk corrompu les vieilles et nobles 
traditions de la poterie et de Torf^vrerie indiennes. 
II y a, par exemple, dans la collection du prince de 
Galles deux bassins en or massif et un service k th6 
du meme m6tal d'un gout detestable, qui sont la 
reproduction pure et simple des plus mauvais mo- 
dules de Manchester, ainsi que deux comes de buffles 
mont^es en argent qui trahissent une tentative des 
plus malencontreuses d'associer les dessins anglais 
aux dessins indiens. Par contre, un service en argent 
dore pour Pan et A tar, c'estrJi-dire pour les feuilles 
' de betel et les parfums, provenant du Mysore, four- 
nit un bon exemple d'une main-d'oeuvre purement 
indoue, tandis que des saraiou. gobelets, et des asper- 
soirs pour Teau de rose en or rouge^re, revelent un 
gout exquis chez les artisans du Cachmir et de Luck- 
now, leurs auteurs. Quelque chose de bien remar- 
quable encore, ce sont les repousses en argent, du 
Cutch, de Lucknow et de Dacca, du moins comme 
execution, car ils reconnaissent comme conception 
une origine etrang^re, les uns venant des Hollandais, 
les autres, des Italiens et des Sarrasins; et quelque 
chose de vraiment admirable, c'est Torf^vrerie de 
Jeypur, en or massif, que recouvrent des 6maux aux 
couleurs les plus brillantes et les plus varices, rou- 
ges, vertes, bleues, blanches. 
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La collection n'est pas trfes-riche en bijouterie, 
mais elle est tr^s-int6ressante en ce qu'elle renferme 
des specimens de toutes les parties de Tlnde. On y 
remarque des broches, des bracelets, des colliers de 
Pertabgurh, en or 6maill6 et reconverts de dessins 
repr^sentant des arbres, des animaux, des figures 
mythologiques; une ceinture dor^e du Mysore, toute 
constell^e de diamants ; un omement de turban of- 
frant une combinaison de perles, de diamants et de 
rubis ; une parure de tete Qomposfe de plusieurs 
rang^es de perles et de petites pierres 6maill6es; enfin 
un large collier, present du prince Scindia Maharajah 
de Gwalior. Ce collier n*a pas seulement une grande 
valeur intrinseque : c*6tait un heritage de famille et 
cette circonstance a double le m^rite du cadeau. 11 se 
compose d'une dizaine derangs de perles, assembles 
h quelques pouces d'intervalle les uns des autres par 
de gros grains d'or, auxquels sont fix6s des diamantd 
^maill^s en verre, le tout descendant d6ploy6 au- 
dessous de la ceinture d'un homme. 

Quant k la couronne oflferte paries Talookdarsy ou 
propri^taires indigenes de Tancien royaume d*Oude, 
elle est assur^ment tr^s-riche, compos6e, comme elle 
Test, de velours brod^ d'or et orn6 k profusion de 
diamants, d'emeraudes, de perles et d'^maux. Mais 
la forme en est trop th^^trale pour 6tre vraiment artis- 
tique, et elle plait beaucoup moins k Toeil qu'elle ne 
Tattire par la valeur de ses pierres. Les Indous font 
beaucoup entrer le diamant dans leur joaillerie, 



1^: 
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et ils restiment d'autant plus que son cristal natu- 
rel est plus clair et plus parfait, de telle sorte que le 
seul travail de son appropriation consiste dans le 
polissage de ses facettes. Mais ils attachent aussi aux 
pierres pr^cieuses une id6e superstitieuse: ils les re- 
gardent comme des talismans pour ceux qui les pos- 
sfedent, et de fait, ce sont de vrais talismans, k la 
seule condition de les convertir en bonnes et belles 
esp^ces sonnantes. 

Notons encore un hookah ou pipe, en or pur, re- 
convert d'6maux de Jeypur, tout cliarg6 aussi de 
diamants, de rubis, d'emeraudes, et passons aux 
armes qui constituent vraiment la great attraction, 
coinme disent nos voisins, de la collection tout en- 
ti^re. II n'est pas d'homme si pauvre qu'il fut, nous 
dit-on, qui n'ait tenu k oiBfrir au prince une arme 
quelconque, — arc, fl^che, lance, sabre, hache d'ar- 
mes, — de sorte que nuUe part, mSme dans le pays, 
il n*existe une reunion d'armes susceptible de riva- 
liser avec celle-lJi, sous le rapport tant du nombre, 
de la vari6t6 et de la splendeur, que de Tinteret 
ethnographique et artistique. Depuis les lances gros- 
si^res des insulaires des lies Nicobar, jusqu'aux epees 
et aux boucliers damasquin^s et bosseles^ sculpt^s et 
enrichis de joyaux, aux dagues et aux arquebuses du 
Cachmir, de Lahore, de Sealkote, du Cutch, du 
Gujrat, d'Hyderabad, de Singapour et de Ceylan, 11 
n'est pas un type de Tarmurerie indienne qui n'ait 
k son representant. La hache d'armes du Sourah et 
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du Rhond, qui ne difffere pas de celle des peuplades 
pr^istoriques, se mele au fusil moderne, mais le 
canon en est completement convert de plaques d'or 
bruni et la crosse a trois 6toiles de diamants sur les 
c6t6s; le kukri des Gorkhas, Vadyakethi des Moplas 
et le couteau-poignard des Ghonds, qui servait aux 
sacrifices humains, rencontrent ie sabre du fameux 
Polygar Katabomma Naik, vainqueur des Anglais au 
d^but de ce siMe, de meme que le sabre de Sivajee, le 
fondateur de la dynastie mahratte, que ses descen- 
dants, la branche cadette de la famille Bhonsla, con- 
servaient depuis deux si6cles k Rolhapur et v6n6raient 
presque k I'^gal d'une relique sainte. 

Mais la plus remarquable de toutes ces armes, 
c'est une armure faite enti^rement des ecailles de 
I'armadillo indien, ou pangolin (Manis pantadac- 
tyla)y et que rehaussent des incrustations d'or, des 
turquoises et des grenats. Une cotte d'armes aux 
mailles tress^es, presque aussi finement que de la den- 
telle, attire egalement le regard. EUe est de style 
essentiellement persan et tout k fait semblable 
k celles qui se portaient en Europe pendant le 
xin® si^le. Le casque damasquin^ qui I'accompagne 
est surmont^ d'un plumet de perles. U y a encore 
des boucliers du Sylhet en peaux de rhinoceros et 
months en or ou en argent, avec des gantelets et 
des jambieres qui reportent Tesprit au temps des 
croisades et aux ^poques l^gendaires de la Perse 
moderne. 
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U n'y a rien de tr^s-paxticulier k dire des harnais, 
des selles, des couvertures et des capara^ons de 
cheval ou d'^l^phant, si ce n'est que les couleurs en 
sont des plus brillantes et qu'ils resplendissent de 
broderies d'or. Le howdah ofFert au prince n'a rien 
non plus de sp^cialement remarquable, si ce n'est sa 
silhouette pittoresque. On appelle ainsi le si6ge de 
forme quadrangulaire qui se dresse, comme une 
sorte de tour perc^e k jour, sur le dos des ^l^phants, 
et que surmontent un ou deux d6mes port6s eux- 
m^mes par des colonnettes.Le howdah du Champ-de- 
Mars p'est qu'en argent, ce qui pent sembler, d'ail- 
leurs, d'une assez grande richesse; mais il n'est pas' 
rare qu'il soit en or, et tel 6tait par exemple le 
howdah, present de la reine d'Angleterre, sur lequel 
trdnait le Guicowar de Baroda dans le grand sowari 
ou procession militaire, auquel M. Rousselet assista 
le 16 juin 186S. Le Guicowar y 6tait assis sur des 
coussins brod^s, rev^tu d*une tunique de velours 
rouge toute constell^e de bijoux et son turban 
6tait d6cor6 d'une aigrette de diamants, parmi 
lesquels etincelait la fameuse 4loile du sud, De 
minute en minute, le h6raut royal d^ployait un 
large drap d'or et s'toiait : « Voici le roi des 
rois Khunderao Guicowar dont Tarmee est invincible 
et le courage indomptable » . Le canon grondait, la 
foule se prosternait et I'el^phant royal, semblable 
sous ses capara^ons k une montagne 6tincelante 
d'or, s'avangait lenlement, entour^ d'hommes qui 

INDB BUT. 10 
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brAlaient sur son passage des parfums k la fumte 
bleu^tre (1). 

Parmi les cMles du Cachmir, il y en a deux qui 
attirentune attention toute particuli^re. Lesdessins 
du premier pr6sentent une vue complete de la ville 
de Srinagar, avec ses temples, ses maisons et ses 
habitants, circulant dans les rues ou debout sur le seuil 
de leurs portes. Le Djelum d^crit ses m&indres, des 
bateaux le parcourent, des poissons nagent dans ses pro- 
fondes eaux bleues et des pdcheurs k la ligne se livrent 
sur ses bords k leur monotone et cruel passe-temps. 
Le deuxifeme ch^le, dont les couleurs sont tr^s-sobres, 
frappe moins au premier coup d'oeil ; mais au second, 
on est tent6 de lui accorder un m^rite sup6rieur, tant 
sont exquises et d61icates ses broderies qui repr6- 
sentent, en miniature, des oiseaux et des fleurs, des 
hommes ^tranges et des animaux qui ne le sont pas 
moins. 

Les tissus de mousseline abondent : ils se distin- 
guent g6n6ralement plutot par leur finesse que par 
leur 6clat, k part ceux de B^nar^s, tach^s d'or sur 
un fond noir, blanc, brun, pourpre. Les dentelles du 
Tinnevelly, quelques-unes ouv^s en fil d'or ou d'ar- 
gent, m^ritent bien aussi une mention, de m6me 
que les jaquettes de sole du Nep41 et du Pendj^b, 
bord6es de fourrures et orn6es parfois de passe-poil 
dor^s» Peut-etre leur coupe n*est-elle pas bien assortie 

(1) L'Inde des Rajahs^ chap. v. 
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au goiit g^n^ral de TEurope; mais assur^ment elles 
Femportent en 61^nce g^n^rale sur les pardessus 
et les manteaux fourr^s que les dames portent dans 
certaines capitales du nord, telles que Vienne et 
Berlin. Les brocarts — kincobs — richement teints, 
relev^s d*or et des riches broderies de Delhi, du Sind, 
et di> Cutch, viennent de B^narfes et d'Ahmedabad. 
Jamais TEurope n'a vu un 6chantillon plus splendide 
de ce tissu que le kincob, febriqu6 k Ahmedabad, 
et qui a &t6 offert k la princesse de Galles par le 
Guicowar de Baroda. U^tofife appelee 5omn ou dor^e 
est plus riche encore; mais elle n'est point orn6e 
comme Tautre de bordures colorizes. Quant au 
ruperi, c'est une 6toffe du meme genre, mais argen- 
tic, et il semble trfes-possible scion M. Birdwood 
que ce fAt celle dont le roi H^rode 6tait rev^tu, 
lorsque, sl^gcant sur son tr6ne, il fut salu6 du titre 
de dieu par les Juifs, comme Thistorien Josfephe le 
rapporte. 

Voici maintenant les couvertures de table, riche- 
ment brod6es de Dhurumpiir et du Cutch; les 
boites, les pupitres, les couvertures d'album en bois 
de sandal sculpts, ou en ivoire, de Bombay, de Surat, 
d' Ahmedabad, de Canara; les articles en ivoire et 
en come de sanglier de Vizagapatam, les cassettes 
cisel^es d'Amritsur en or massif; les boites et les 
encriers en papier m&ch6 du Cachmir, revStus 
d'une couche de pltoe ou de peinture blanche, que 
Ton recouvre elle-m^me de brillantes couleurs ver- 
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nissc^es ; les laques du Sind, du Pendj^b, du Rajpou- 
tana, du Karnoul et du B^rmah ; les carafes k eau 
du Pendj&b; les bracelets de Dacca, faits avec des 
coquillages venus des Laquedives et des Maldives; les 
nattes du Guzarate en cuir brod6; les fleurs artifi- 
cielles confectionn^es avec T^corce de la sola, T^^- 
chynomene aspera du botaniste ; des bois de lit, un 
palanquin, deux chariots et un trdne. 

Le trdne est en argent massif, ainsi que son tabou- 
ret. II a 6t6 ofifert au prince par les pr6tres du Madur^, 
qui ouvrirent a cet efifet une sorte de souscription 
k 20 centimes par t^te. La forme g^n^rale en est n^ces- 
sairement europ^enne; mais son omement, Strange 
et barbare, reproduit les details architecturaux des 
temples de la ville de Madur6, qui est Tune des 
• cites saintes des Indous. On pent, regretter toutefois, 
que I'harmonie de la composition soit troubl^eparla 
tenture du tr6ne, qui est en satin francais de cou- 
leur dite Magenta. Un des bois de lit est en ivoire, 
et il donne une haute id^ de Thabilet^ des habi- 
tants de I'Etat natif de Travancore k tourner I'ivoire 
et ile fouiller. Uautre, don du maharajahde Cach- 
mir, est en argent, dor^par intervalles, et les rideaux 
qui I'accompagnent sont garni s de broderies k 
Taiguille, jaunes et rouges. C'est la princesse Bobili 
qui a donn6 le palanquin : il est moiti^ ivoire, moiti^ 
6b^ne et a 6t6 fabriqu6 k Vizagapatam. Les deux 
chariots, dont la caisse forme une sorte de tapis- 
si^re, sont train^s. Tun par une paire de boeufs. 
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Tautre par une paire de chevaux, de couleur 
cr^me. 

Le souvenir de cette memorable visite du prince 
de Galles i ce.pays, que les Anglais appellent volon- 
tiers le plus beau fleuron de leur couronne, a 6t6 
comm^mor^ par une statue 6questre en bronze du 
visiteur. Lorsqu'on rentre dans le transept du grand 
quadrangle du Champ-de-Mars par le pont d'Kna, 
on la voit se dresser h gauche sur un grand piMestal. 
Une inscription grav6e sur Tune des faces lat^rales 
de ce piMestal fait connaitre que la statue a M 
oflferte par sir Sassoon k ses concitoyens a de Royal 
Chittore (Bombay), en commemoration de la visite 
de S. A. R. le prince de Galles ». Sur Tune des faces 
principales, on voit le prince s'avancer, en costume 
d'officier de cavalerie, k la rencontre d'ungroupe de 
personnages repr^sentant des indigenes qui viennent 
lui ofFrir leurs hommages, tandis que, sur Tautre, un 
groupe de jeunes filles indoues lui pr^sentent des cou- 
ronnes. Toutes ces figures semblent vivre, marcher, 
agir, et se d^tachent avec une rare vigueur du fond 
uni de la sc^ne ou elles sont groupies. 

Un autre souvenir comm^moratif de cette visite, 
ce sont les portraits photographiques de la plupart 
des donateurs indous. II est seulement regrettable 
que cette collection ne soit pas accompagn^e, cx)mme 
elle Tetait au mus6e de Kensington, des esquisses 
de M. Sydney Hall, Tartiste qui accompagnait le 
prince de Galles. Elles repr&entaient les principaux 

40. 
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incidents de son voyage, tels que son embarquement 
k Brindisi, des scenes k bord du S^rapis, des r^ep- 
tions et des chasses dans Tlnde m6me. Toutes ces 
peintures eurent alors beaucoup de succ^s pr^s du 
public anglais; celles surtout qui avaient trait k des 
expeditions de chasse Vint^ressaient vivement, et il 
se pressait particuliferement autour du Passage d*une 
nullah (i), avec son pittoresque tohu-bohu d*616- 
phants, les uns descendant dans le ravin, les autres 
en montant la berge oppos6e, tons lourdement char- 
ges de chasseurs et de bagages, ou bien des trophy 
m^mes de la chasse : tigres, ours et daims. 

Une autre de ces peintures montrait comment sir 
Salar Jung avait Thabitude de franchir les pas diffi- 
ciles de la jungle, en montant sur le dos de quel- 
qu'un de ses serviteurs, tandis qu'une troisi^me 
repr^sentait un combat d'616phants dans Famphi- 
theitre de Baroda. C'^tait un des grands plaisirs du 
Guicowar Khunderao, comme YInde des Rajahs nom 
Tapprend, que de faire combattre des sangliers, des 
buffles, des rhinoceros, des elephants dans Yhaghur 
(ar^ne), du vieux palais des souverains du Gujrat. 
L'6iephantest un animal g^neralement d'une grande 
douceur, et il faut, pour le transformer en b^te de 
combat, recourir k un systfeme d'entrainement parti- 
culier. On le nourrit pendant trois mois exclusive- 



(1) On appelie ainsi des ravins traverses par les eaux d'un 
torrent. 
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ment de beurre et de sucre : au T)out de ce temps, 
il est devenu ce que les Indous appellent musth, 
c*est-&-dire quecette alimentation excitante Ta rendu 
furieux et qu'il s^attaque alors k tout ce qui se pr6- 
sente devant lui, hommes ou animaux. 

Le muste de Kensington possMe aussi un groupe 
c^l^bre, celui du soldat europ6en d6vor6 par un 
tigre, qui fut ex^cut^ pour Tamuseraent de Tippoo- 
Sai'b. Le Guicowar de Baroda avait lui aussi ses 
fantaisies de despote blas6. II ne se contentait pas 
des luttes d'animaux sauvages dans son ar^ne, et de 
temps k autre, il faisait voler la t^te d'un buffle de 
sa propre main, ou se r^galait de la mise k mort 
de quelque criminel par un 616phant-bourreau. Ce 
supplice est Tun des -plus afFreux que Thomme ait 
inventus dans son imaginative cruelle. Les pieds et 
les mains li^s, le condamn^ est attach^ k une longue 
corde fix^e elle-m^me k Tun des pieds de T^l^phant : 
on lance celui-ci au grand trot, k travers les rues 
de la ville et chacun de ses pas imprime k la corde 
une violente secousse qui fait rebondir le corps du 
supplici6 sur chaque pav6. Sa chance la plus heu- 
reuse est encore celle d'etre tu^ dans un de ces 
heurts ; car on le d6tache, s'il y survit, pour le 
conduire k un billot ou sa t6te est plac^e et finale- 
ment ^cras^ sous T^norme pied de Tdl^phant. 

Ce rapide coup d'oeil sur la physionomie g^n^rale 
de Texposition indienne suffit k montrer, ce qu'au 
siffplus Tauteur du Handbook to the British Indian 
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Section n'avait pas manqu6 de faire remarquer, 
k savoir Tabsence au Champ-de-Mars de plusieurs 
objets, de plusieurs classes meme d'objets apparte- 
nant aux industries traditionnelles de Tlnde. EUes 
figuraient aux expositions pr6c6dente8 et elles font 
d^faut k celle-ci. Par contre, les dons ofFerts au 
futur h^ritier de la couronne d'Angleterre par les 
principaux princes ou chefs indigenes, ont mis en 
relief une foule d'objets d'art de la plus haute valeur 
artistique, mais dont le cout est tel et le temps 
quil faut-pour les produire si long que, sans cette 
circonstance, ils seraient demeur6s inconnus de TEu- 
rope. 

On a fait la remarque que, dans la collection 
du prince de Galles, ou dans celle des princes indi- 
genes, les objets dits religieux ne sont pas ou 
presque pas repr6sent6s. Les pratiques de piet^ 
tiennent une large part cependant dans la vie des 
Indous, et leur religion a certainement exerc6 une 
action marquee sur leurs arts. Ainsi Torf^vrerie 
et la joaillerie de Madras s*inspirent directement de 
Tornementationdes temples, et,par exemple, lasorte 
d'encensoir expose par M. Fitzgerald, et qui repr^sente 
une antilope chasst^e par un chien courant le long 
d'une bordure de fleurs conventionnelles, est un 
sujet trfes-commun parmi les sculptures de ces 
temples. Comme on le retrouve dans les scenes de 
chasse figur^es sur ces monuments assyriens que 
le chanoine Rawlinson a reproduits dans son livre 
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sur les anciennes monarchies orientales (1), il est 
assez naturel de se demander si ici Tlnde n'a pas 
6t6 une copiste. Ce n'est qu*un c6t6 d'une question 
plus vaste, celle des emprunts que Tart indien a 
bien pu faire soit k TAssyrie, soit k Vfigypte m^me. 
Ella a 6t6 discut^e, en detail ^ par M. Birdwood, et, 
sans s'associer entierement k ses conclusions quelque 
peu dogmatiques, on ne saurait nier qu'il existe 
entre fart d^coratif des Indiens et celui des Assyriens 
une affinity remarquable et une fr^quente identity de 
details ornementaux. 

Cette affinity pourrait s'expliquer d'ailleurs sans 
supposer des relations directes et continues entre 
rinde et TAssyrie, s'il faut reconnaitre une origine 
commune k la civilisation primitive de Tun et de Tau- 
tre de ces deux pays, en d'autres termes, si les Chal- 
d6ens du bassin du Tigre et de FEuphrate et les 
tribus que les Aryas trouv^rent 6tablies dans les 
plaines du Haut-Indus lorsqu'ils entr^rent dans 
Pendjab ont^t^^galementdespeuples touraniens{^), 

(1) Five Great Monarchies, Chaldpa, Assyria, Media, Baby- 
lonia et Persia. (Les Cinq Grandes Monarchies de la Chaldee, 
de I'Assyrie, de la Medie, de la Babylonie et de la Perse.) 

(2) Je me sers ici de cette appellation commode, mais assez 
vague dans sa signification la plus gen6rale, celle dune op- 
position du pays de Touran au pays de VIran, opposition que 
le Zend Avesta atteste. Mais elle n'a qu'un caractere n^gatif,- 
et dire en ethnographie qu'un peuple est touranien, et sur- 
tout en linguistique qu'une langue est (oarantenne, cela signi- 
fie seulement que ce peuple et cetle langue ne sontnis^mitiques 
ni aryens, et quand on veut pr^clser, force est bieu de recourir 
k des caract6ristiques positives. 
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Ces tribus se laissferentiacilement conqu^rir par les 
envahisseurs, mais, ainsi que les r^glements de caste 
s lois de Manou Fattestent, elles leur 6taient tr^s- 
p^rieures en civilisation industrielle. Elles savaient 
ivailler le m^tal et la pierre, tisser la laine, le colon 
le lin ; elles connaissaient Tart de teindre ces tex- 
es et m^me d'embellir leurs demeures de peintures. 
lis, sans contester le moins du monde ces derniers 
its, on pent se demander si les Chald^ens ^taient 
en un peuple touranien et h^siter devant une 
ponse precise, quand on voit, pour ne parler 
le de ce qui se passe en France, des hommes 
Is que M. Oppert et M. Francois Lenormant sou- 
ttir 6nergiquement raffirmative, tandis que M. Vi- 
en de Saint-Martin et M. Joseph HaMvy se 
ononcent non moins ^nergiquement pour une 
igine s^mitique. S'il n'y a point de parents eth- 
que entre les Chald^ens et les habitants du Haut- 
dus avant Tinvasion aryane, les affinites que 
in signale entre Tart indien et Tart assyrien ne sent 
us qu'une rencontre singulifere, ou ne peuvent 
ittribuer qu'k une action directe de TAssyrie sur 
nde, et c*est une vaste question dont Texamen 
i ne serait pas k sa place. 
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Un voyageur anglais, qui visitait Tlnde en 16So, 
Terry, fut tr^s-frapp^ de Ting^niosit^ industrielle de 
ses habitants. II admire leurs tissus de soie, leurs 
tapis, leurs meubles, et il s'exclame devant leur 
talent de reproduction, qui lui parait ph^nom^nal. 
« Vraiment, s'6crie-t-il, ces Indiens sont des singes 
pour rimitation. Donnez-leur le module d*un objet 
de fabrique anglaise et quel que soit cet objet, 
habit, botte, rabat, manchette, chemise, ils le con- 
fectionnent et tr^s-proprement qui plus est ; . . ce 
sont aussi de tr^s-habiles dessinateurs, et quelque 
peinture que vous mettiez sous leurs yeux, ils excel- 
lent k la copier et k la reproduire. » 

Si Terry avait visits les temples creus^s d'Ajanta, 
il se serait convaincu par ses propres yeux que les 
anciens artistes bouddhistes de Tlnde ne savaient pas 
seulement copier les autres, mais encore tirer des 
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intures de leur propre fond, peintures qui pour 
ppeler un mot d^jk cite de M. Griffiths, « temoi- 
ent d'un tres-vif sentiment de Tart d^coratif et 
me parfaite entente de ses principes dans leur 
IS le plus noble et le plus eleve ». Ainsi qu'on le 
sait plus liaut, les fresques d'Ajanta avaient et6 
pi^es par les soins du gouvernement de Flnde et 
i copies envoy^es au palais de Sydenham, oil 
es p^rirent dans un incendie. La perte paraissait 
eparable, les infiltrations des eaux ayant mis les 
ginaux dans un etat pitoyable et rendu leurs 
)resentations inintelligibles . Quelques fragments 
itefois meritaient encore d'etre copies, et c'est avec 
vif plaisir que nous apprenons qu'ils Font ^t^ en 
3t. lis ont pris place k cette heure dans les salles 
V India Museum, et, s'ils avaient et6 momentan^- 
snt transport's au Ghamp-de-Mars, ils y auraient 
tes trouve un excellent accueil. 
En leur absence, il faut savoir se contenter de 
elques specimens des peintures sur toile, qui se 
ident principalement k Patna, k B'nar^s, k Tan- 
e, et des petites miniatures sur ivoire appelees 
\hi Paintings ou peintures de Dehli, quoiqu'elles 
ent loin d'etre particulieres k cette ville. Gelles-ci 
nirent que les artistes de Tancienne capitale des 
ngols n*ont rien perdu de ce savoir-faire qui leur 
ritait, il y a deux siecles, les vives louanges de 
TV. Ils ne travaillent pas au pinceau, mais bien 
I plume. L'ornement favori de ces miniatures, le 
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Babul non-seulement est tr^s-joli, mais encore tr^s- 
int^ressant : il prouve, en effet, que dans les villages 
de rinde, on n'a jamais cess6 de pratiquer ce proced6 
du soudage de Tor en grains, qui 6tait connu des 
Ph^niciens, mais qui 6tait perdu pourrEurope,depuis 
des si^cles, lorsque Tltalien Castellani le retrouva, 
il y a quelques ann^es. M. Birdwood nous apprend 
qu'en 1863, alors qu*il habitait Tlnde, le plus habile 
miniaturiste de Bombay s'appelait Zuliikar-Ali-Khan 
dont les oeuvres furent tr^s-remarqute, en 1871 
et en 1872, k ces International Exhibitions perma- 
nentes qu'aprfes notre Exposition universelle de 1867, 
les Anglais substitu^rent aux expositions d6cen- 
nales. 

Nous rappelons ici pour m^moire les modules de 
la grande pagode de Tanj6re, du palais de Rum- 
nuggur et de la tour du Silence, dont il a 6t^ parl^ 
d6}k, Ce ne sont pas ces modules, r^p^terons-nous, 
qui peuvent donner une id^e suffisante de la richesse 
de Vart architectural dans Tlnde et de sa splendeur, 
et les personnes qu'elle attirerait d'une fagon invin- 
cible feront bien de prendre la route du pays lui- 
meme, tout au moins de rendre une visite au Mus^e 
indien de Londres, ou bien encore aux mus^s d'Edim- 
bourg et de Dublin. Le premier deces ^tablissements 
poss^dait d6jk les debris du tope d'Amrav^i et il 
possMe k cette heure, conjointement avec les musses 
des capitales de Tficosse et de I'lrlande, une repro- 
duction de la porte nord-orientale du grand tope de 
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Sanchi, Tun des plus admirables exemplaires de 
cette architecture fun^raire, qui s'est elev^e de 
I'informe et grossier tumulus de FAsie centrale au 
I et Jt la pyramide chez quelques peuples et 
>pe dans Tlnde bouddhique. 
fut vers la fin de 1869 que le lieutenant du 
I Cole se rendit dans Tlnde, avec trois sapeurs 
an arme, auxquels on avait appris les moyens 
►lus r^cents de fabriquer des monies en gelatine; 
lit accompagn^ des hommes et du materiel 
ssaires k Top^ration projette. Ce materiel ne 
it pasmoins de vingt tonnes, et il fallut soixante 
iots pour le transporter de Jubbulpur k Sanchi, 
I parvenait aumois de Janvier 1870. L'oeuvre k 
mplir 6tait gigantesque : il ne s'agissait de rien 
is que de mouler sept cent trente-sept pieds 
>s de sculptures et de bas-reliefs, dans un 6tat 
onservation presque parfaite , dont les uns 
^sentent les embl^mes du Bouddha et de la 
se Dharma, la deuxi^me personne de la trinity 
Idhique, avec des danseuses, des 61^phants, des 
i ail6s, tandis que lesautres, couvrantles piliers 
5S architraves, d^roulent des processions et des 
monies religieuses, des sieges et des batailles, 
lanses et des exercices gymnastiques, ou bien 
oduisent des int6rieurs de palais, avec leurs 
bles et leurs ustensiles de cuisine. Tout cela 
mouM en cent douze morceaux, qu'on empa- 
a avec un grand soin et qu'on dirigea vers la 
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Grande-Bretagne, oi, assembles, ils ont enrichi 
les collections de Londres, d'Edimbourg et de 
Dublin. 



GROUPE II 

ifeDUCATION ET ENSEI6NEMENT ; MATERIEL ET PROCfeOtS 
DES ARTS LIB^RAUX. 

Nous n'avons k signaler sous ce titre que les 
livres ofiferts au prince de Galles et des instruments 
de musique, les photographies mentionnfes plus 
haut n*6tant pas Toeuvre d'artistes indigenes. 

Ces livres consistent en traductions de la Bible ou 
du livre de rituel anglican, — Book of Common Prayer , 
— dans les divers dialectes vivants de la P^ninsule 
rhindi, le bengah, le penjabi, le tamil, voire en 
Sanscrit. Leur belle apparence fait honneur aux 
presses locales, et c'est toutce qu^nousensaurions 
dire, attendu notre complete ignorance des alpha- 
bets de rinde et de ses idiomes anciens ou nouveaux. 
Nous pouvons ajouter toutefois, sur la foi de la 
meilleure des autorit6s,M.GarcindeTassy, professeur 
d'hindoustani k Fficole des langues orientales vivan- 
tes, qu'il y aurait une grande erreur k croire que 
la litt^rature de Flndoustan moderne se renferme 
dans la traduction des Bibles protestantes ou des 
livres de priferes anglicans. Cette litt^rature est au 
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contraire tr^s-active, et la liste des livres qui s'im- 
priment annuellement k Bombay, k Calc^ijta, k Delhi, 
k Lahore, k Lucknow, est tr^s-nombreuse et tr^s- 
vari^e. Ainsi, dans son Descriptive Catalogue des 
ouvrages ou brochures envoy^s k notre Exposition 
de 4867, le R^v. James Long ne donnait pas Tindi- 
cation de moins de 650 publications soit hindies, soit 
urdues, c'est-k-dire Writes dans la branche indoue 
{Hindi) ou dans la branche musulmane {Urdu) de 
rindoustani, ou bien encore appartenant k Turdu-ben- 
gali, le dialecte musulman propre au peuple du Ben- 
gale. Ces publications n'^taient d'ailleurs que celles 
qui avaient vu le jour k Calcutta et dans les villes des 
provinces nord-occidentales ; encore le R6v. James 
Long confessait-il qu'il n'avait pu obtenir la liste des 
publications d*un grand nombre d'imprimeries indi- 
genes. 

Les livres fl^mentaires, les petits trait^s de pro- 
pagande des societ^s bibliques et de leurs mission- 
naires, les traductions du Goran comptent pour 
beauooup sans doute dans ce mouvement intellectuel. 
Mais les Editions des livres classiques, les recueils de 
poesies anciennes et nouvelles, les imitations ou les 
traductions de vieilles compositions c^l^bres et les 
publications spteiales, dont quelques-unes recourent 
k Tillustration, ne laissent pas 6galement d'abonder. 
II est bien regrettable que I'histoire ait tenu, jusqu'ici, 
si peu de place dans cette litt^rature que les Indous 
en sont encore k traduire les livres europ6ens qui ont 
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pour objet leurs annales, tels que YHistoire de VInde 
de James Mill et celle d'Elphinstone. II faut done citer 
comme une exception d'autant plus honorable, une 
Histoire des Afghans, — Hayiat-y-Afghani (Vie des 
Afghans), de Muhammad Haiy^t Khan, beau volume 
grand in-8® de plus de 7o0 pages avec cartes, public 
k Lahore en 4867. Ce livre dtoitd'abord T Afghanis- 
tan et ses principals villes ; il en fait connaitre les 
mines, lescanaux, la faune et laflore ; il parle de ses 
productions, de ses manufactures, de son commerce. 
Puis vient VHistoire g^n^rale de T Afghanistan, depuis 
une p^riode de deux mille cinq cents ans, et Tauteur 
passe en revue toutes les dynasties qui se sont succ^d6 
dans le pays, les conqu^tes qu'il a subies et les 
invasions dont il a 6t6 victime. II s'occupe ensuite 
des diffi^rentes tribus, dont se compose la nation 
afghane; il traite des origines de leurs langues et 
raconte leurs di verses migrations dans Tlndoustan, 
le Turkestan, le Mazend^ran et ailleurs. 

II y a une quinzaine d'ann^es, la Soci^t^ litt^raire 
musulmane de Calcutta offrait un prix de 6,000 
roupies (13,000 francs), aux meilleurs essais Merits en 
hindoustani sur les sujets suivants : une Vie d'Au- 
rungzib, un Memoire sur le musulmanisme indou, 
une Histoire de Timprimerie et de son influence 
sur la civilisation. Nous ignorons ce qu'a produit 
cet appel, mais il temoignait assur^ment d'une 
initiative 6clair6e et vigoureuse. Aussi bien est-ce 
Tesprit qui anime les autres soci6t6s savantes d'in- 
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digfenes, qui.se sont fondles dans Flnde et dont les 
instituts d'Abigarh et de Delhi, les iln/amons (Soci6t6s) 
litt^raires ou scientifiques d' Allahabad, de BareiUi, de 
B6nar6s, de Lahore, de Shahjahanpur sont les plus 
connues et les plus actives. Celle-ci, qui date de 
1862 et qui fut le premier 6tablissement de ce genre 
fond6 dans les provinces nord-occidentales, s'est 
beaucoup d6velopp6e et elle compte aujourd'hui cinq 
branches. Elle a l'ond6 une salle d'asile, une 6cole 
pour Tenseignement de Tarabe et du Sanscrit, trois 
6coles de lilies. Elle a un organe special dans un 
journal hindoustani, — le Rafah KhaldiCy — et possMe 
une bibliothk[ue d^j^ riche, il y a neuf ans, de 
deux mille volumes. 

A cette m^me 6poque, il se pubUaitune soixantaine 
de joumaux r^dig^s dans Fun ou I'autre des deux 
dialectes de Thindoustani, mais en urdu principale- 
ment, s'occupant de sciences, de litt6rature, de juris- 
prudence, de controverse religieuse, d'agriculture, 
d'hygi^ne et, au besoin, de politique. Ce^ ainsi que la 
Manifestation de Dacca, — Dacca Pr^kash, — exhor- 
tait la Bntish Indian Association k solUciter du 
nouveau Parlement trois choses vivement d6sirtes 
par les indigenes, k savoir la possibility pour eux de 
passer dans Tlnde m^me leurs examens d'admission 
dans les services publics, la nomination des conseil- 
lers municipaux et Faugmentation du traitement des 
oflSciers de poUce, pour qu'ils ne r^clamassent plus 
dhonoraires de la part des particuliers. Tons ces 
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jouraaux s'associaient, dans la mesure de leurs 
forces et de leur publicity, k la lAche que les soci6t6s 
r6formatrices et les soci^t^s savantes se proposaient 
ouvertement et que M. Garcin de Tassy d^liuit ainsi ; 
« promouvoir le bien-6tre des indigenes en les d^li- 
vrant de Tignorance et des pr^jug^s qui les tyranni- 
sent et qui ont donn6 naissance k de malheureux 
usages condamn^s par les peuples civilises, et y faire 
surgir ce qu'on appelle Tesprit public, au lieu de 
rinsouciance qui les caract^rise. » Le gouveraeur de 
rinde et son conseil ne paraissaient nuUement 
s'6mouvoir alors de cerdle de la presse locale; ils 
ne s'eflBrayaient pas de seshardiesses et ne se I'^chaient 
pas m6me de ses injustices. II n'en va plus ainsi k 
cette heure: le gouvernement s'irrite des unes et 
r^prime les autres, et nous ne sommes pas assez au 
courant de ce qui se passe IJi-bas, dans les ombres de 
cette soci6t6 strange et compos^e d'^l^ments si divers 
d'origine, de race et de religion, pour oser dire car- 
r6ment s'il fait bien ou s'il fait mal, eu 6gard aui 
circonstances du moment. 

fividemment on ne saurait, en presence d'une 
guerre possible avec la Russie, lui demander de res- 
ter impassible devant les appels ouverts ou d6guis6s 
de la presse k une insurrection. Mais s'il est vrai que 
les seuls ennemis de la domination anglaise dans la 
p^ninsule soient les musulmans, les autorit^s de 
Calcutta semblent redouter un danger imaginaire 
et s'efiTaroucher fort mal k propos. Dans la guerre. 
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si elle delate, les Anglais ne seront-ils point aux 
yeux des musulmans, tant de Tlnde elle-m6me 
que de TAsie centrale, les d^fenseurs du Sultan 
de Constantinople, le chef actuel des vrais croyants, 
le repr^sentant couronn^ de leur proph^te? II est 
d'ailleurs k craindre que cette defiance des jour- 
naux indigenes ne s'^tende aux associations indi- 
genes, et ce serait vraiment dommage que d'aj outer 
une difficult^ factice aux difficult^snaturelles de leur 
mission. Jusqu'ici les gouvernants de Tlnde avaient 
applaudi k leurs efforts, aid6 k leur pros^lytisme et 
dans certains cas, comme k MurkdabM, elles fonc- 
tionnaientsous le patronage d'6minents Anglais. De ce 
bon accord et de cette protection au moins latente, il 
6tait sorti des germes de r6forme sociale, destines k 
fructifier avec le temps et qu*une politique g^n6- 
reuse, la seule qui soit digne de la grande nation an- 
glaise dans ses rapports avec 240,000,000 d'hommes 
si longtemps d6sherit6s et opprim^s, doit tendre k 
d^velopper et non k ^toufifer. 

En 1868, il parut k Delhi un ouvrage sur le sys- 
t^me musical de Tlnde, et Ton voit au Champ-de- 
Mars des specimens des divers instruments. lis sont 
remarquables par la beauts et la vari6t^ de leurs 
formes, que les anciennes sculptures et les anciennes 
peintures nous montrent invariables depuis deux 
mille ans. La liBvi^e-Chang ressemble tout k fait k 
la harpe assyrienne, telle qu'elle est representee sur 
les sculptures de Ninive, et la vina est ^galement 
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d'une haute antiquity. Les Hindous pr6tendent avoir 
invents le violon: c'est aux historiens de Fart musi- 
cal k decider si cette pretention est legitime ou non. 
Quoi qu*il en soit, ilsne concjoivent pas une f6te. une 
c^r^monie publique sans un accompagifement musi- 
cal, etaussi, il faut bieu le dire, d'un orchestre de tam- 
bours de toutes formes et de toutes grandeurs, depuis 
lesimmenses grosses caissesport^es sur des d^phants 
ou des chameaux, jusqu'au petit tam-tam, mais tous, 
suivant le mot de M. Rousselet, « plus agr^ables k 
voir qu'Si entendre ». La nuit venue, les nautchnis ou 
bayaderes, qui ont le privilege en de pareilles circon- 
stances d'entrer partout, fojitretentir les maisons du 
son des luths, dont elles accompagnent leurs chants 
et leurs danses, et dans toutes les rues illumin^es cir- 
culent des processions escort^es de torches, au milieu 
d'june eiBt'oyable cacophonie de cymbales, de tam-tams 
et de hautbois. 



GROUPE III 

MOBILIER ET AGCESSOIRES. 

n n'y a point de meubles indiens proprement dits, 
de meubles meublants, k I'Exposition du Champ-de- 
Mars et pour Fexcellente raison, nous dit M. Bird- 
wood, que le mobilier dans une maison k la mode 
indienne ne brille que par son absence. A Bombay> 
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k Madras, Ji -Calcutta, dans toutes les localitfe, en un 
mot, oil les habitudes europ6ennes ontpris derempire, 
les Indous riches ont sans doute des pifeces meubl6es 
dans le style europten, mais c'est uniquement pour 
y recevoir leurs hdtes strangers de marque ; pour 
eux, ils vivent dans un appartement k part, souvent 
dans un local tout k fait distinct et qu'une arcade 
ou un pont vout6 r^unit au local d'apparat. 

Cest tout k fait k titre d'exception que non-seule- 
ment les Europ6ens, mais tous les strangers sent 
admis dans leurs appartements priv6s, et, pour forcer 
la porte de ce sanctuaire domestique, il faut 6tre 
un ami intime du maitre de la maison. Y 6tes-vous 
admis, apr^s avoir traverse une sorte de porche, 
flanqu6 de chaque cdt6 d'une loge de concierge, vous 
p^n^trez dans une sorte d'antichambre dans laquelle 
se tient un joaillier, incessamment occup6 k r^parer 
les joyaux. et les bijoux de la famille. A travers les 
fen6tres donnant sur la cour, vous apercevez un 
cuisinier brahmane, pr6pai*ant le repas du midi. 
Dans la verandah en face, ou vous passez imm6- 
diatement, quelques jeunes fiUes travaillent, sous 
Toeil d'une matrone, k des broderies de soie et k des 
r6bes de satin. Une porte est k Textr^mit^ de la 
verandah ; elle s'ouvre et vous voilJt dans le parloir 
priv6 de votre hdte. 11 vous fait le meilleur accueil 
etordonne de vous apporter une chaise; mais lui- 
m^me se tient sur une natte d'herbes, un satrinji en 
coton, une couverture de Gachmir, le dos appuy6 k un 
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coussinde forme roiide ; c*est Ik tout le mobilier de la 
pitee. 

Descoussins, des nattes, des couvertures, \oi\k tout 
ce que Ton trouve dans un palais tout entier, k pari, 
bien entendu, la batterie de cuisine, rorf^vrerie de 
table en or ou en argent, les bijoux, les idoles. Le 
luxe de ces appartements est tout entier dans leurs 
proportions parfaites, le poli de leurs murs blancs 
comme de Tivoire, leurs fresques, les beaux profils 
des niches entaill6es dans la muraille, leurs portes 
sculpt^s, les piliers et les auvents de leurs verandahs. 
Les jardins sont dessin6s sur un plan strictement 
quadrangulaire, encadr^s dans des allies r^guli^res 
et sym^triques de palmiers et de manguiers, recou- 
yerts de bosquets de lauriers-roses, d'orangers, de 
grenadiers, tachet^s de pai'terres de jasmins et de 
roses. Le possesseur de toutes ces richesses s'enve- 
loppe dans un simple peignoir de mousseline; mais, 
quand il en rejette les plis flottants sur sa t^te et 
sur ses 6paules, quand il en ceint ses reins et qu'il 
s'assied k terre, c'est signe qull ya faire sa prifere, 
et alors apparait un brahmane qui place devant lui 
ses idoles et ses vases sacr^s et qui brule de Tencens 
devant eux. 

II va sans dire que, sous ce climat brulant, on 
ignore I'usage de ces lits massifs, tout garnis de 
couvertures et d'^dredons, tout envelopp^s dans des 
rideaux amples et lourds, qui suffisent k peine k 
procurer un doux sommei] aux habitants des regions 
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plus froides. Les couchettes des Indous sont l^g^res, 
et, k la place du rideau europ^en, c'est d'un mous- 
tiquaire en gaz qu'on les entoure, afin d'^carter ces 
petites b^tes allies, qui sont le fl^au des pays inter- 
tropicaux et dont les piqures ne sont pas moins 
agagantes que leur perp^tuel bourdonnement est 
insupportable. Le bois le plus propre k la confection 
de ces couchettes, comme k celle des tables et des 
chaises, est le bois da teck (le teakwood des Anglais, 
YArtocarpus integrifolia du naturaliste) : on se 
borne k le canneler ou parfois k le ciseler et ces 
sobres omements satisfont plus le gout que les 
sculptures plus ^labor^es que Ton applique aux 
meubles en shishum ou arbre k bois noir {Dalb- 
ergia sps). Le style de ces sculptures parait 
bien d^riv6 de Tomementation hoUandaise, quoi- 
qu'il ne paraisse pas moins probable que les ome- 
ments excessifs dont les Hollandjfis surchargeaien* 
jadis leur mobilier ^taient eux-m^mes un souvenir 
des idoles et des boiseries sculpt^es qui leur caus6- 
rent tant d'^tonnement, lorsqu'ils accost^rent pour 
la premiere fois les rivages de Tlnde. Employ^ dans 
les portes marquet^es des vieux temples, le shishum 
fait toujours un bon effet; mais. s'agit-il de chaises, 
de couchettes, de tables, c'est tout autre chose, et 
ces meubles paraissent tout bonnement affreux 
quand ils sont rev^tus d'un vemis francjais, ainsi 
que la mode, pour s'accommoder au gout europ^en> 
s'en est introduite, il y a quelque vingt ansr» 
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Comme les vases, les encriers et autres menus 
objets sculpt^sen shishum qui se fabriquent k Ahme- 
dabad sont rest^s g6n6ralement fid^es k la vieille 
forme classique et au pur style indigene, ils man- 
quent rarement de plaire. Tel est aussi ie cas de 
ces articles de marqueterie, dans cette vari6t6 de tra- 
vail qu'on appellele jw^ti^, — boites k ouvrage, boites k 
gants, pupitres, casiers, etc., — ^^qui portent dans le 
commerce le nom g6n6rique de boites de Bombay, 
— Combat/ boojes. Cette marqueterie estfaite avecdufil 
d'^tain, de Tivoire, de T^b^ne, du bois de sandal, du 
sappan (du Br^sil), de la corne de sanglier. Des bandes 
de ces mat^riaux sont r^unies en baguettes que Ton 
dispose habituellement en triangles, parfois en 
cercles, parfois encore en losanges. On a pu fixer, 
d'une facon certaine, Tintroduction de cette Industrie 
dans rinde et suivre sa marche de province en 
province. EUe est venue, il y a environ un sitele, de 
Shiraz dans le Sind, ou Fapport^rent trois habi- 
tants de Moultan. Du Sind elle passa k Bombay, 
ouelle n'employait pas, en 1863, moins de cinquante 
maitres et de soixante-quinze apprentis, et de Ik elle 
s'est r^pandue k Surat, k Baroda, k Ahmedabad el 
autres lieux. 

Les colfrets et les soucoupes en bois brun de 
Munipuri sont marquet^s de fils d'airain, disposes 
en volutes ou affectant la forme de divers dessins 
g^om^triques. Ce travail rappelle singuliferement la 
marqueterie marocainev et il tie serait pas sans 
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int^r^t de rechercher les traces de son introduction 
dans rinde. Les marqueteries d'Agra oflfrent une 
curieuse mosai'que de cristal, de topazes, de perles, 
de turquoises, de jade, de corail, d'am^thyste, d'es- 
carboucles, de jaspe, de lapis-lazuli, de grenats, 
d' agates, et on y applique aussi la calc^doine, sur 
fond de marbre blanc, k la decoration des petits 
meubles et des objets d'art domestiques. C'est Tex— 
quise decoration du tadj d'Akbar qui a inspire cet 
art; il avait presque disparu, lors de la chute de Tem- 
pire mongol, mais un Europ6en, le D' J. Murray, 
ancien inspecteur g^n^ral des h6pitaux du Bengale, 
Ta fait revivre, il y a une trentaine d'ann^es. II a 
conserve les traditions et les methodes de rornemen- 
tation nationale, 1^ du moins ou il n'a pas subi 
rinfluence des gouts europ6ens. 

Un detail pen connu et que nous empruntons k 
M. Birwood, c'est que la decoration du T^dj est 
Toeuvre d'undenoscompatriotes, Austin, de Bordeaux. 
Commence en 1630, le mausoiee ne fut pas termine 
avant* 1647, et, durant ces dix-sept ans, vingt mille 
ouvriers y travailierent. Le gros oeuvre necessita 
cent quarante mille charretees de gr^s roses et de 
marbre de Rajpoutana; chaque province de Tempire 
envoya son contingent de pierres precieuses dont un 
manuscrit du temps a conserve la liste. Les comalines 
vinrent de Broach, le jaspe du Pendj^b, les grenats 
de Bundelcund, les diamants de Poonah, le cristal de 
roche du Malwa, les conglomerats de Jusselmere, 
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de Gwalior et de Sipri, les saphirs et le lapis-lazuli 
de Ceylan, le corail et les agates de F Arable, Tonyx 
de la Perse, les calc^doines de TAsie Mineure, et, 
malgr6 tous ces dons, malgr6 un travail forc^, le cout 
de I'Mifice s'eleva encore k 60,000,000 de francs. 11 a 
partag^ les malheurs d'Agra : les Jats lui enlevftrent 
ses portes d'argent, les Mahrattes gratt^rent ses mo- 
saiques; enfin, lord Bentinck, dordinaire mieux ins- 
pire, proposa de le vendre pour la valeur de ses 
mat^riaux. H^tons-nous de dire que le gouvemement 
de la reine s'est empress^, au contraire, de r6parer 
le monument : il a 6t^ nettoy6, restaur^, et ses 
jardins, enrichis de plantes rares, sont entretenus 
aujourd'hui comme ils T^taient au temps de shah 
Jehan (1). 

La fabrication des meubles sculpt6s en bois de 
sandal se pratique dans le Mysore, k Moradabad, 
dans les provinces centrales et k Bhurtpur ; mais son 
si^e principal est dans la pr6sidence de Bombay, oil 
eile est tr^s-florissante k Surat, Ahmedabad, Canara 
et Bombay m^me. A Surat et k Bombay, on travaille 
en ba&-relief, et les motifs d^coratifs consistent 
presqueuniquement en feuillages, tandis qu!k Canara, 
on emploie le haut-relief et que les sujets d'ome- 
ment sont surtout mythologiques. Les meubles 
d* Ahmedabad sont profondement cisel^s, et leur 
decoration met k profit tant6t la flore, tantdt la 

(i) L*Jnde des Rajahs, chap, xxii* 
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mythologie. Rrisna et son cortege de Copies four- 
nissent k cette fabrique un de ses motifs favoris. 
La d^esse se prom^ne dans un bois luxuriant dont 
chaque sorte d'arbres, quoique trait^e d*une fa^on 
conventionnelle et se fondant dans Tensemble de 
Torneraentation, se reconnait n^aninoins. Un trait est 
trac6 au-dessous du bois, et plus bas, une ligne on- 
dulante figure, k la fagon des monnaies grecques, 
une riviere sur laquelle des tortues, des poissons, du 
gibier d*eau sont sculpt^s en den)i-relief. 

L'ivoire se sculpte dans toute la p^ninsule, mais 
surtout k Amritsur, dans le Penjab;^ B^narfes, 
Bahrampur et Murchedabad, dans le Bengals; k 
Travancore et Vizianagram, dans la pr6sidence de 
Madras. Les sujets les plus g^n^raux sont des 616- 
phants richement capara^onn^s, des barques prin- 
ci^res en appareil de gala, des tigres, des vaches, 
des faisans, sous la forme de statuettes; des c6r6- 
monies publiques et des scenes de chasse ou de my- 
thologie, en relief. Les peignes d'ivoire, que Ton 
vend dans tout bazar indien, rev^tent une forme 
tr^s-artistique, ainsi que leurs details, et les artistes 
de Sawuntwari et autres lieux montrent du gout 
dans la confection de leurs statuettes en come de 
bisons. 

Les vases en agate de Broach et de Cambay 6taient 
c616bres, sous le nom de vases murrhins, chez les 
Romains de TEmpire. A Gya, on taille des animaux 
dans le marbre noir> et k Ajmere> comme daaa 
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d'autres parties du Rajpoutana, c'est le marbre blanc 
ou le calcaire rouge&tre qui sert au m^me usage. 
Les idoles du Rajpoutana, en ce m^me marbre, sont 
relev6es d'or ou peintes de brillantes couleurs rouges 
et vertes. Dans le Cachmir, on fagonne le jade, et 
tant k Rishnaghur et Calcutta qu'k Lucknow et 
Poonah, on module en argile d'admirables figurines 
peintes et drap^es dans des soieries ou des mousse- 
lines paillettes. Dans la pr^sidence de Bombay, k 
Gokak, k Agra, k Lucknow, on p6trit aussi en argile 
des fruits dont Timitation est si parfaite, que pour 
la reconnaitre, il faut y porter la main. 

Les articles laqu^s forment une des industries de 
rinde les plus considerables et les plus r^pandues, 
dont le palais du Cihamp-de-Mars offre de beaux 
tehantillons. Ce genre de travail, en tant qu'appliqu6 
aux meubles et aux objets d^coratifs, se concentre 
dans les grandes villes; mais Tapplication de la laque 
aux marbres, aux cannes et aux nattes a lieu par- 
tout et m^me chez les tribus vagabondes de la jungle. 
Pour fabriquer ces cannes, on commence par en 
envelopper le bois de la t6te au pied, de cire k ca- 
cheter diversement colorize et dispos^e en couches 
alternatives. La canne est alors pos6e devant le feu, 
et Touvrier, k Taide soit d'une aiguille, soit d'une 
^pingle, trace k travers les couches de cire de courtes 
lignes perpendiculaires, qui m^lent les diverses cou- 
leurs les unes aux autres. II roule ensuite la canne, 
d'un mouvement rapide, sur une surface lisse et 
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froide, et elle se montre alors avec ce dessin vari6 
et bigarr6 qui 6tonne si fort k premiere vue et lors- 
qu'oii n*en possMe pas le secret. 

On obtient les coifrets laqu6s du Sind en platan t 
de la laque de diverses couleurs sur le bois k mesure 
qu'il se pr^sente au tour et en partageant ensuite le 
dessin entre ces diverses couleurs. La couleur pour- 
pre distingue les cofifrets du Penj^, et ceux du 
Rajpoutana pr6sentent en general un fond commun, 
que recouvrent des fleurs d*une forme convention- 
nelle presque g6om6trique, ou des figures arrang6es 
selon cette disposition altern6e et rhythmique qui se 
retrouve dans toute decoration indienne. A Sawun- 
twari, on applique la laque aux jouets indigenes, tels 
que modules de metiers, poids et mesures, ustensiles 
de cuisine et de table, aux ^ventails, aux cartes k 
jouer indoues. Ces cartes de forme circulaire, et rev6- 
tues de peintures mythologiques aux brillantes cou- 
leurs, sont des objets non-seulement tr6s-agreables 
k voir, mais encore int^ressants en ce sens qu'ils 
montrent ce qu*est Tart de peindre dans la p^nin- 
sule, lioiiiln'a subirinfluenceni deTenseignement, 
ni des mod^es europ^ens. Dans le Mysore et dans 
quelques endroits du Dekkan, la laque se depose 
sur un fond en feuille d'6tain, que Ton peint en vert 
transparent et sur lequel se d^tachent des sujets 
g^n^ralement mythologiques, aux couleurs opaques 
les plus brillantes, de sorte que Ton dirait presque 
des bijoux toailles de Jeypur. Enfin le papier 
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mftch6 laqu6 du Cachmir est le plus beau de Tlnde 
et ne le cfede qu'i celui de la Perse elle-m6me. On 
s'en sert pour des etuis k plumes et des coflfrets 
d^cor^s dans deux styles difiF6rents, Tun reproduisant 
le cdne typique du chftle de ce pays, sous diverses 
couleurs ; Tautre, des roses, des narcisses, des oeillets, 
des jasmins, dessin^s sous leur forme et avec leurs 
couleurs naturelles, mais sans ombre et sans lu- 
mi6re. 

Le lecteur sait ce qu'on appelle des 6mausL : ce 
sont des verres color^s par des oxydes m^talliques et 
rendus opaques par une certaine quantity d'oxyde 
d'6tain. Ce verre est fix6 k un corps nomm6 exci- 
pient, qui a vari6 de nature selon les ^poques. 
Ainsi en Egypte, on ^maillait sur terre cuite, depuis 
les temps les plus recul6s, tandis que chez les Grecs et 
chez les Romains T^mail sed6posait sur m6taux. On 
taillait dans ce m^tal des creux qui ^taient remplis 
d'6mail, et cette m^thode d'infusion a dur6 
jusqu'au milieu du xvi® sifecle. Mais k cette 6poque, 
au lieu de creuser Texcipient, on le recouvrit tout 
entier d'6mail blanc sur lequel on peignit avec des 
couleurs vitriliables et identili6es avec la premifere 
couverte par Taction du feu. Les 6maux vinrent 
dltalie en France sous le r^e de Francois P% 
et la fabrication en fut tr^s-florissante pendant 
tout le XVI® si6cle. II y eutalorsune 6cole de maitres 
^mailleurs qui avait k sa t6te le grand peintre Leo- 
nard de Vinci ; elle disparut peu k pen et c'est k 
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notre grande manufacture de Sfevres que revient 
rhonneur d'avoir ressuscit^ de notre temps ce bel 
art, que le xvm® si^Je avait compl6tement d6daign6. 

La nouvelle m6thode est pratiqu6e dans Tlnde 
sous deux formes : F^mail est d6pos6 tantdt sur le 
m^tal m^me, tantdt sur un dessin grav6 ou repouss^ 
sur ce m6tal ; mais elle y est de date relativenaent 
r^cente, tandis que la m^thode d'infusion ou d'in- 
crustation y remonte k un temps fort recul6 et qu'elle 
s'y pratique toujours. Dans certains cas, Fexcipient 
est en saillie sur la surface du m6tal auquel te 
fixent des bandes ou des fils m6talliques, et c'est 
ce qui s'appelle le cloisonn6; dans d'autres, il est 
creus^ dans le m6tal m^me, et c'est ce qui s'appelle 
le champ lev6. Dans les deux proc6d6s, d'ailleurs, 
r^mail remplit toujours Fexcipient. Get art est 
r^pandu dans toute la P6ninsule ; mais les 6maux de 
Lahore, de B^narfes et de Jeypur, — ceux-ci surtout 
qui sont des champ lev6s, — jouissent d'une reputation 
toute particuli^re. 

Parmi les 6maux de la collection du prince de 
Galles, le premier rang appartient k un pupitre k 
6crire, — kulundam, — qui a la forme d'une gondole. 
L'arri6re repr6sente un paon, dont la queue se 
diploic sur la moiti6 de la longueur de la gondole. 
et qu'un melange d^^maux verts ou bleus fait paraitre 
plus brillante qu'au naturel m^me. II faut Element 
citer un grand plat d'argent dont le travail a exig6 
quatre ann^es, une belle coupe couverte et sa sou- . 
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coupe, ainsi que les charmants produits sortis du 
Cachmir, aux couleurs brillantes, parfois s^veres, mais 
toujours harmoniques. II y a 6galement des bangles 
ou bracelets en verre, qui se fabriquent k Rampur, 
k Bellary et k Madras, dans le Mysore, et de curieux 
bibelots de Pertabghur (Bengale), qu'on obtient par 
le proc6d6 suivant : une couche 6paisse d*^mail 6tant 
depos^e sur un fond d*or, on couvre cet 6mail, tandis 
qu'il est encore chaud, d'une mince plaque d'or que 
Ton d6coupe et qu'on cis61e ensuite, sous forme de 
fleurs, de feuillages, danimaux de toute sorte, tigres, 
616phants, paons, tourterelles, perroquets. 

Qu'on nous permette ici une petite digression ar- 
ch^ologique : ce sera au sujet des briques en appa- 
rence 6maill6es qui recouvrent les fa(?ades lat^rales 
du majestueux palais du roi P^l k Gwalior, que Ton 
croit dater du vn® ou viii^ si^cle de notre ^re. Ces 
briques sont recouvertes de mosaiques, ou bandes de 
mosa'iques compos^es de cand^labres, d'616phants, de 
canards Brahmnis, de paons colories en bleu, en 
vert, en marron, en or, que de bons juges consi- 
dferent comme des 6maux. Mais il en est d'autres qui 
pensent diff^remment et croient plutdt k un ver- 
nis m^tallique, fix^ par la cuisson. En tout cas, la 
couleur ne forme point une couche perceptible ; elle 
p^n^tre dans le grain meme de la brique qu'elie 
laisse apercevoir par sa transparence. Sur la quality 
des briques elles-memes, on n'est pas plus d'accord, 
les uns les croyant en terre siliceuse cuite, les autres, 



Digitized by VjOOQIC 



202 l'inde britannique 

en grfes naturel settlement, et d'aprfes leur aspect, la 
dernifere de ces opinions semble k M. Rousselet la 
mieux fond6e. Quo! qu'il en soit, ces incrustations, 
tout en laissant ind6cise la question de savoir 
si les anciens Indous connaissaient Tart d'^mail- 
ler labrique, « sont d'une vivacity de couleur, d'une 
d^licatesse de nuances auxquelles les si^cles n'ont 
rien enlev6 de leur fraicheur », et M. Rousselet ne 
connalt dans le monde « aucune conception archi- 
tecturale qui ait su donner une telle 1^6ret6 k une 
muraille massive ». 

Depuis le temps de Manou, on fait des poteries 
dans rinde et Ton en fait un pen partout. Les pote- 
ries rouges de Travancore et d'Hyderabad sont bien 
connues ainsi que celles de Dinapiir, que Ton enduit 
d*un vernis rouge cpmpos6 de T^corce du Morinda^ 
d'oeufs de canard et de chaux vive. Mais elles n'ont 
qu'une trfes-faible valeur artistique, et les seules po- 
teries de rinde qui m6ritent le nom d'objets d'art 
sont celles du Madur^, du Penj^b et du Sind. Les 
poteries du Madur^ affectent g^n^ralement la forme 
d*une gargoulette, ou carafe k eau, dont le goulot 
est long et droit et le ventre de forme globulaire, 
celui-ci perc6 de telle fagon que Tair puisse circuler 
autour d'un autre recipient interne et poreux; 
ventre et goulot sont reconverts d'un vernis tant6t 
d*un vert sombre, tantdt d*une riche couleur brune. 
Dans le Sind et dans le Penj&b, les formes adoptees 
sont celles d'un oeuf, d'un turban, d'un melon, d'un 
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oignon, et les vernis employes ont des couleurs d'un 
riche pourpre, d'un vert sombre, d*un brun dor^, ou 
bien ils imitent Tapparence d'une turquoise de la 
plus belle transparence. Parfois on diapre la poterie, 
par le proc^d6 dit pdte sur pdte, de fleurs d'un type 
conventionnel, le seventi oulotus, d'une couleur moins 
6clatante que le fond. Elle montre d'habitude le c6ne 
et la fleur traditionnels disposes en compartiments 
que forment autour du ventre du vase des espaces 
alternatifs, vernis ou vides de couleurs. 

Par malheur, aucun specimen de cette belle 
fabrication ne figure k TExposition. Les indigenes 
lie demandaient pas mieux que de Ty envoyer; 
mais en place le gouvemement de Bombay s'est 
r6solu k mettre une collection des produits inspires 
par r^cole des Beaux-Arts de cette ville, « la- 
quelle, pour parler comme M. Birdwood, a commence 
par le louable dessein de naturaliser la manufacture 
du Sind dans la pr^sidence, mais qui a fini, sem- 
blerait-il, par amener les habitants de Tlnde occi- 
dentale k reproduire les poteries de M. Doulton. » 
Cest li, selon lui, une m^prise complete. Ce n'est 
pas qu'il ne fut pr6t k se f^liciter de T^tablissement 
d'une nouvelle fabrique d'un caractfere particulier, 
mais il ne pense pas que cette fin puisse etre atteinte 
par Timitation des fleurs et des feuillages de M. Doul- 
ton, quelque liabilet6 de main d'oeuvre que puissent 
r^v^ler certains exemplaires de cette imitation qui 
figurent au Champ-de-Mars. Les dessins de quelques- 
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uns sont un souvenir des fresques d'Ajanta ou des 
cartes k jouer de Sawuntwari; ils gardent un carac- 
t^re fortement local, et c*est une tentative int^ressante 
que celle de ces sujets mythologiques de la vieille 
Inde trait^s par le pinceau exerc6 d'artistes anglais. 
Mais les poteries de Bombay s'inspirent dans leur 
forme g^n^rale d'un ^clectisme detestable, en adop- 
tant tour k tour le module du sucrier chinois, du vase 
k fleurs japonais et du pot k conserves anglais, tan- 
dis qu*elles excluent les beaux types du Sind et 
des provinces occidentkles. 

L'imitation directe par la fabrique europtemie 
des arts manuels de Tlnde ne s6duit pas davantage 
M. Birdwood. II ne s'en declare pas plus satisfait 
et il s'oiFusque de voir les devantures des magasins 
de Regenl^Street et d'Oxford-Street « encombrtes, 
depuis quelques ann^es, de reproductions galvano- 
plastiques des ouvrages d'or ou d'argent du Barm&h, 
du Gachmir, du Cutch, de Lucknow et de Madras, " 
en meme temps que des imitations des tapis, des 
brocarts, des cMles de Tlnde qui sortent des ateliers 
de Manchester, de Coventry, de Paisley)). Ehbien, 
M. Birdwood appelle cela tout brutalement : depraver 
et rabaisser Tart anglais, le gout anglais. Un art de 
seconde main est k ses yeux un art d6jk sur son 
declin, et il engage les fabricants europ^ens k visiter 
la galerie indienne du Champ-de-Mars, dans Tinten- 
tion non de plagier servilement les articles qui y 
frapperont leurs yeux, mais bien plutdt « de recevoir 



Digitized by VjOOQIC 



A l'eXPOSITION DE 1878 20o 

le stimulant de la lumiere et de la vie d'un art 
traditionnel, qui se conserve de nos jours aussi frais 
et aussi brillant, qu*i sa premiere apparition, il y a 
quelque deux ou trois mille'ans, sur les bords du 
Gange et de Tlndus. y> 

L'orf6vrerie proprement dite, c'est-i-dire Tartde 
travailler, fondre, ciseler Tor et Targent, est une 
Industrie qui date de loin dans la p^ninsule indous- 
tanique. Nous avons d6ji cit6 les plus remarquables 
de ses produits que renferme la collection du prince 
de Galles, et nous citerons maintenant deux beaux 
objets exposes par lord Northbrook : Tun est un vase, 
Touvrage d'un artisan du Cutch noram6 Umersi 
Mowji, Tautre, un 6tui en argent repouss6, venant 
du Barmah, qui est tout simplement un chef-d'oeuvre 
de model6 et d'exteution. Trois vitrines sont rem- 
plies des produits en argent cisel6 et dor4 du 
Cachmir, d'une fl^nce exquise et d'une 16g6ret6 de 
formes comme a^rienne. Ces ciselures et ces bandes 
d'or, qui se d6tachent sur le fond blanc mat de Far- 
gent, font un effet surprenant.Ce genre de decoration 
n'est pas indigene dans la vall6e de Cachmir : ce 
sont les Mongols qui Ty ont apport6; mais il y a 
subi rheureuse influence des gouts artistiques de ses 
habitants qui Temportent dans le bon goiit de leurs 
dessins sur tons les Orientaux et qui, comme orf6vres 
ou comme tisseurs, ne reconnaissent pas de rivaux. 

Un des rites purificatoires de la superstition 
brahmanique consiste dans la renaissance du p^ni- 

INDB BRIT. 13 



Digitized by VjOOQIC 



206 l'inde britannique 

tent, n s'assied, k cet effet, dans une large entaille 
qui est pratiqu^e dans un tronc d'arbre et qui figure 
Yyoni ou le ventre f^cond de la femme. Quelquetbis 
cette entaille traverse Tarbre de part en part : Flndou 
y entre alors par un cdt6 pour sortir par Tautre et 
sa r6g^n6ration n'en 'est que plus complete, plus 
certaine. II est arriv6 quelquefois que le faste des 
grands a convert! ce bois purificateur en un m^tal 
pr^cieux et que Fhabilet^ de Torf^vrc indou a du se 
d^ployer dans la confection de quelques-uns de 
ces grands morceaux qui rappellent les splendeurs 
du temple de Salomon. C'est ainsi que les deux brah- 
manes que Ragoba, le Peichwa m^hratte envoya k 
Londres en 1780 durent, k leur retour dans Tlnde, 
passer k travers un yoni 'de Tor le plus pur, pour se 
purger de la souillurc que leur avait imprim^e un 
s6jour en terre profane et pour reprendre rang dans 
leur caste. Ragoba lui-m^me, battu et chass^ de sa 
capitale, fit faire une vache d'or k travers les flancs 
de laquelle on le fit passer dans I'espoir d'am^liorer 
sa fortune. Vers le m^me temps enfin, le rajah de 
Travancore, qui avait beaucoup vers6 de sang, tant 
sur les champs de bataille que dans les supplices, se 
laissa persuad^er par les brahmanes qu*il 6tait n^cessaire 
qu'il renaquit. II fit done fondre une vache d'or d'une 
imraense valeur; il s'assit un instant dans son ventre 
etTayant traverse, ilensortit purifi^ et lav6 de toutes 
ses souillures! 
On fabrique dans toute Flnde des vases d'airain 
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et de cuivrc, des plats et des bols, — bta^ — des 
idoles, des cand^labres, des encensoirs, des do- 
chettes, ainsi qu'une foule d'autres ustensiles sbit 
sacr^s, soil domestiques, et leurs modyes ne diffe- 
rent pas des types qui sont repr6sent6s dans les 
sculptures et les fresques des plus vieux temples 
creus6s. Le lota est ce vase, k la forme globulaire 
et au long col 6troit, qui sert universellement aux 
ablutions du culte et dont le nom n'est autre que 
celui du Lotiis ou lis d'eau. On en trouve d'unis, de 
cisel^s, de graves, d'incrust^s. La collection du prince 
de Galles renferme plusieurs lota, de petite dimen- 
sion, qui viennent du Madur^ et du Tanjore, maisqui 
n'offrent rien de particuli^rement remarquable. lis 
sont loin de valoir, sous le rapport esth6tique et 
pour rint6r6t historique, le lota appartenant au Mus6e 
de rinde, que le major Hay d^couvrit, il y a quelque 
vingt ans, dans un ancien sanctuaire bouddhique situ6 
pr6s de Gundlah dans le Kulu, oil il 6tait enfoui 
depuis quinze cents ans. II deroule une sc6ne de la 
vie du Bouddha, alors qu'il habitait encore le palais 
royal de son p^re. Siddartha se rend k unef6te publi- 
que, mont6 sur un char train6 par quatre chevaux 
fringants, que deux cavaliers escortent. Devant lui 
marche un officier d'fitat, mont6 sur un ^l^phant ; 
derri^re viennent deux musiciens et deux bayaderes, 
jouant Tune de la fliite, Tautre de la vina. Tout cela 
est rendu avec un grand air de vie, avec ce senti- 
ment de vive jouissance des joies du moment qui 
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caract^risait les Indous d'il y a plus de deux mille 
ans^ comme il caract^rise les Indous du jour. 

Les articles d'airain de Ahmedaagg^r et d'Ahme- 
dabab, dans les provinces ocxiidentales, sontrenomm^s; 
ils le cMent cependant k ceux du Madur^ ou du Tanjore, 
et B^narfes est la premifere ville de la P^ninsule 
pour le nombre et Texcellence des objets et des 
embl^mes mythologiques, en airain ou en cuivre, 
qu'on y fond et qu'on y sculpte. II* y a, toutefois, 
dans la collection du prince de Galles, huit figurines 
en airain qui viennent de Vizagapatam et qui, tant 
pour le models que pour le fini des details, sans 
parler de leur expression d'un grotesque irresistible, 
ont bien droit k une mention toute sp^ciale. Les 
cloches de Tlnde sont r6put6espour Fintensit^ de leur 
son et sa puret6. Outre Fairain ordinaire, on y em- 
ploie une vari6t6 qui rappelle Ycbs candidum des 
anciens, ou Fairain se m^le k Fargent, ainsi qu*une 
variety encore plus rare, ou le principal m^tal, 
comme dans Vcbs corinthiumy s*allie k For. Quant au 
bronze sombre de FInde, il est compost de cuivre 
sans alliage, au lieu d'etre, comme le vrai bronze, 
un melange de cuivre et d*6tain. 

A Moradabad, dans les provinces nord-occiden- 
tales, on sonde F^tain k Fairain, et on FencMsse 
dans ce dernier m6tal sous forme d'efflorescences, 
qu'indique parfois le seul profil jaun^tre de Fairain, 
tandis qu'on recourt en d'autres cas pour mieux les 
faire ressortir k une sorte de placage en laque, un 
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peu k la fa^on d'un travail nielli. Dans le Cachmir, 
ces m^mes articles reproduisent le dessin des 
chiles, et lord Northbrook a expose deux ou 
trois plats de ce genre, qui sont une grande raret6 
en Angleterre et qui font un peu sur Foeil Tefifet 
d'une dentelle de Chantilly d6ploy6e sur une 
soucoupe. 

Divers passages des VMas, entre autres le passage 
oil Tun des personnages s'^crie .« que le chagrin le 
consume tout com me un rat grignote la trame du 
tisserand » indiquent assez que Tart de tisser, le 
chanvre, le coton, la laine, la soie est trfes-ancien 
dans rinde. Dans F^num^ration qu'il fait des pre- 
sents que son p^re ofifre k Sita, la fiancee de Rama, 
le Ramayana ne parle pas seulement de bijoux et de 
pierres pr^cieuses : il ^num^re encore des v6tements 
de laine, de belles soieries, des tapis appeMs 
Satringis. En ce qui touche le tissage du coton, les 
proc^d^s m6caniques de FEurope les plus perfectionn^s 
se sont r^emment introduits dans FInde,quoique assu- 
r^ment Fon rencontre encore dans un grand nom- 
bre de villages les vieux metiers k la main. Mais dans 
la fabrication des tapis, on s'y tient encore, comme 
en Turquie et en Perse, au syst^me d'autrefois, qui 
consiste en une esp6ce de spoulage ou tapisserie au 
fuseau, une chaine verticale tenant lieu de canevas 
et le fuseau remplacant Faiguille des brodeuses. Ce 
genre de production est lent : il absorberelativement 
beaucoup de matifere premifere et, quels que soient 
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les soins pris, il occasionne toujours des d6chets de 
laine tr^s-sensibles. Mais le materiel se bornant k un 
cadre ^de bois qui sert de metier et k quelques 
ustensiles fort simples, il peut partout sepratiquer et 
devient ainsi une ressource pr6cieuse pour l^s gens 
pauvres. 

Employ^ aux Gobelins, mais singuliferement per- 
fectionn^, gr^ce aux talents et aux connaissances 
tant des savants que des artistes attaches k cet 6ta- 
blissement c616bre, ce proc^d^ est le plus parfait de 
tous, mais aussi le plus long et le plus dispendieux 
lorsqu'il s'applique k des sujets compliqu^s. A la 
v^rit^, le temps ne compte pas chez 

Ges peuples benis que dore le soleil, 

comme dit Musset ; et le g^nie artistique des Indous, 
double de leur patience, a enfant6 de tout temps 
d*admirables tissus. 

Dans le nombre, ceux que Terry admirait le moins 
ce n'6taient pas les tapis : il s'extasie devant leurs 
magnifiques dessins, leurs brillantes couleurs, Thar- 
monie de leur ensemble. Pour les m^mes motifs, les 
tapis de I'lnde excit^rent ^galement une vive admi- 
ration chez les visiteurs de la premiere Exposition 
universelle, celle de 1851; mais cette circonstance 
m6me a tourn6 plus tard au detriment de leur fabri- 
cation. Elle 6tait rest^e jusque \k limit^e au pays 
lui-m^me et c'^tait le monopole d'une caste particu_ 
li^re d'Indous, qui s'en transmettaient la tradition 
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de p^re en fils et de generation en generation. Lorsque 
le public anglais eut commence k mieux apprecier 
ces tapis, il n'y avait, en presence d'une demande 
sensiblement accrue, qu'une conduite k tenir : 
c'etait de chercher les moyens de multiplier les 
ouvi:iers k mesure que la production etait appeiee 
k se developper elle-meme. Malheureusement, le gou- 
vemement de Tlnde eut un jour Tinspiration d'uti- 
liser pour cette Industrie les hdtes de ses gedles. II a 
certainement obtenu de la sorte des produits k meil- 
leur marche, mais ces produits n'ont plus de cachet 
artistique; ils ont perdu de leur qualite commer- 
cial elle-meme, et ce qu'il y a de plus fAcheux, 
c'est que les artisans indigenes, mines par cette 
concurrence, ont peu k peu deserte leurs metiei^s et 
abandonne une industrie qui ne les faisait plus 
vivre. 

n ne faudrait pas, cependant, juger entierement 
de son etat actuel par les produits sortis des prisons 
de Lahore que Ton voit au Ghamp-de-Mars, ou 
meme par les tapis de Tanjore et de Madras qui 
figurent dans la collection du prince de Galles et qui 
sont d'un ordre tres-inferieur. L'exposition des mai- 
sons anglaises Vincent Robinson, Watson et Bontors, 
Watson et Rogers, ofifre quelque chose de mieux, 
en meme temps que, par le nombre et la variete de 
ses articles, elle fait comprendre Timportance que ce 
commerce a prise depuis 18S1. Ces tapis viennent, 
en eflfet, de Flnde ; ils sont de fabrique indienne, et au 
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premier coup d'oeil, leurs couleurs attirent, leurs 
dessins sMuisent. Avec un peu plus d'attention 
n6anmoins, on s'apercjoit que ces couleurs trahissent 
rinvasion de teintes qui ne sont pas indigenes, du 
rouge Magenta, par exemple, et que ces dessins ont 
perdu de leur originality traditionnelle. Dessins et 
couleurs viennent trop de Paris ou de Manchester, 
et s'il est vrai que le maharajah du Cachmir ait 
pris le parti, comme on Tassure, de frapper d'un droit 
de 4o 0/0 les teintures couleur Magenta qui se 
pr^sentent k sa frontiere, il a fait un acte k la fois de 
bon patriote et d'artiste ^clair^. 

Les tapis de Tlnde sont de deux sortes : les tapis 
de coton el. les tapis de laine. Les plus grossiers et 
les moins durables sont ceux du Sind, tandis que les 
plus beaux ^taient jadis ceux de Jubbulpur, d'Hyde- 
rabad et de Masulipatam. Mais ils ont singuli^rement 
perdu, en ces derniers temps, de leur quality intrin- 
sfeque et de leur valeur artistique. La palme parait 
aujourd'hui revenir aux tapis en laine du Malabar, 
qui sont rest^s fiddles, jusqu'a present du moins, k la 
tradition indigene et qui se sont soustraits k la con- 
tagion des exemples europ6ens. lis sont faits avec une 
sorte de laine grossi^re particulifere au pays, et sorit 
remarquables par leurs grands dessins colori^s. La 
texture de la laine est bien appropri^e k ces dessins 
d'un ton gris et trfes-harmonieusement mari^s les uns 
aux autres. Dans les villages les plus 61oign6s des 
stations anglaises et des lignes de chemins de fer, on 
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peut encore rencontrer de beaux ^chantillons des an- 
ciens modules, et c'est le cas de deux tapis qui figurent 
dans Fexposition de MM. Robinson et qui sortent 
d'une petite locality peu connue du Madur6. Ces 
lieux solitaires semblent le dernier refuge d'un art 
tant de fois s^culaire, qui florissait encore, il y a 
une trentaine d'ann^es, mais qui ne pouvait passer 
impun^ment des mains d'artisans choisis entre celles 
des thugs, des dacoits et autres bandits, h6tes des 
prisons de la P^ninsule. 



GROUPE IV 

TISSUS, V^TEMENTS, ACGESSOIRES. 

Ainsi qu*on a d6ji eu Toccasion de le dire, la fabri- 
cation du coton dans Tlnde remonte k une ^poque 
fort 61oign6e de son histoire. La plante elle-meme 
resta inconnue de I'Europe jusque vers le xui® si^cle, 
ou elle fut apport^e en Italic et imm^diatement mise 
en oeuvre. De Tltalie, cette Industrie passa dans les 
Pays-Bas et de \k en Angleterre au xvn^ si^cle. Elle 
s'^tait 6tablie k Manchester, mais il 6tait difficile aux 
fabricants de cette ville de lutter contre les calicots 
imprimis de Flnde, qui s'etaient peu k peu substitu^s 
aux tissus de laine et de lin du pays, de sorte qu'ils 
recoururent k I'arme habituelle de ce temps, la pro- 
hibition douani^re, et en 1721, ils obtinrent du 
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gouvernement anglais un statut proscrivant les 
colonnades imprimees de toute sorte. Cette prohibi- 
tion ne dura pas moins d'une trentaine d'annees : elle 
disparut alors pour ne plus revenir, mais n'est-il 
pas piquant de voir qiik un si^cle environ de dis- 
tance, la fabrique de Tlnde ait employ^ exactement 
le m^me moyen pour d^fendre les cotonnades inle- 
rieures qui sortent de ses metiers contre la redoutable 
concurrence de sa formidable rivale du Lancastre? 

Ces droits protecteurs, le gouvernement de Tlnde 
vient, il est vrai, de les abolir et il a eu bien raison : 
de deux choses Tune, en eifet, ou bien le temps pen- 
dant lesquels les usines cotonni^res, — cotton mills, — 
de Bombay en ont b^n^fici^ a suffi pour les mettre k 
m^me de vivre d'elles-m^mes et de se suffire par 
leurs propres forces ; ou bien, ces 6tablissements ne 
sont pas n6s viables, et il serait inique de forcer 
dans leur seul int^r^t les consommateurs indiens k 
payer leurs v^tements plus cher que s'ils les tiraient 
directement de la metropole. Quoi qu'il arrive, d'ail- 
leurs, que le tissage du colon en grand soil destine 
k disparaitre de la P^ninsule ou qu'il doive, livr6 k 
son seul essor, s'y naturaliser, au contraire, le tissage 
k la main ne parait pas menace d'une extinction 
prochaine. Du moins, continue-t-on de faire des cali- 
cots unis dans le Pendjab et le Sind, k Surat, k 
Cuddalore, k Masulipatam, k Tanjore; des calicots 
imprimis k Fatehgarh, Agra, Bellari, Arcot; des 
palamporeSf ou couvertures de lit, k Shikarpur et 
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Hazarat; des courtes-pointes k Ludiana, Karnoul et 
Hyderabad; des mouchoirs de poche ^ Nellore ; des 
nappes, des serviettes, des torchons k Madras, Salem 
et Broach. 

Les tisserands de Bangalore n'ont pas renonc^ 
davantage k leur vieille spteialit^, qui est de fournir 
les temples de cotonnades imprim^es. lis n'emploient 
jamais que deux couleurs, le rouge et le bleu ; les 
sujets qui leur servent sont exclusivement mytho- 
logiques et tir6s principalement du Ramayana. A 
Dacca, au temps de Jehanghir, on fabriquait des 
mousselines, longues de trois aunes et larges d'une : 
elles pesaient 900 grains et leur prix allait jusqu'a 
1,000 francs. Maintenant les plus belles pieces de 
cette meme dimension p^sent 1,600 grains et ne 
valent pas plus (ie 230 francs, ce qui n'empeche pas 
de ne les faire que sur commande. Les vitrines du 
Champ-de-Mars renferment plusieurs ^chantillons des 
mousselines de Dacca, dont quelques-unes appar- 
tenant k la vari6t^ dite mulmul-khas, qui est si fine 
qu'une pifece de dimension considerable pent passer 
par Touverture d'une bague. On y voit aussi des 
mousselines de Bdnar^s, facJonn6es d*or sur un fond 
blanc, noir, brun ou pourpre, ainsi que des mous- 
selines imprim6es or et argent de Jeypur et d'Hyde- 
rabad. 

Les tissus de soie de I'lnde peuvent se diviser en 
deux grandes categories, les uns etant de soie m616e 
au coton et les autres de soie pure. Les premiers 
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sont k Fusage special des musulmans, k qui leur 
religion ne permet pas de porter de la sole pure, et 
ils se divisent eux-memes en deux sortes : les 
mashrUy qui se composent d'une chaine ou d'un 
revers en coton, avec une trame en soie douce ayant 
le lustre du satin, et les sufi, qui ne sont pas 
satinds et ressemblent k du calicot glac^. Ces 6tofiFes 
melees, unies ou fa^onn^es, se fabriquent dans le 
Pendj^b, dans le Sind, k Agra, k Hyderabad, h 
Tanjore et k Trichinopoly. Les fabriques de soieries 
pures se trouvent principalement k Lahore, Agra, 
B^narfes, Hyderabad et Tanjore, tandis que les soieries 
imprim^es, que portent les femmes^des Parsis de 
Bombay et de Surate, sont une spteialit6 de la der- 
ni^re de ces villes. Mais soieries pures ou soieries 
m^lang^es, toutes, quand elles sont de luxe, sont 
riches en broderies, en garnitures, en brochages d*or 
et d'argent. Les kincobs ou brocards de B^narfes, 
d' Ahmadabad, de Murchedabad et de Trichinopoly se 
distinguent k cet ^ard par une splendeur particuli^re. 
11 y en a une sorte que les Indous appellent chand- 
tar a, c'est-^-dire « lune et 6toiles », parce qu'elle est 
toute constell^e de corps celestes. D'autres sortes de 
soieries ou de brocarts sont connues dans leur 
iangage imag6 sous le nom de coulees d'argent, — 
mazchar ; — d'yeux de rossignol, — bulbulchasur — 
et de cous de paon, — murgala. 

Que dire des<jh^les de Gachemir, de leurs tons 
tantotsobres^ tantotsi vifs, si crusmeme, maistoujours 
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dans une gamme harmonique et dont les couleurs 
rebattues luttent avec d'^blouissantes broderies d'or et 
d'argent? De leurs dessins bizarres et de leurs courbes 
gracieuses qui s'enlacent, s'enchev6trent, se croisent, 
circulent et reviennent sans qu'on en voie ni le 
commencement ni la fin ? Ces choses-lk ne se d6crivent 
gu^re : on les voit et le sentiment d'admiration qu'elles 
font ^prouver ne laisse pas d'etre d'une expression 
assez difficile. II est, d'ailleurs, sujet k revetir une 
forme quelque pen factice, et Ton ne calomnierait pas 
certaines personnes en affirmant qu*au fond, inlus et 
cute, la valeur de ce ch^le reside beaucoup plus pour 
elles dans son haut prix, qui le rend inaccessible k tant 
de bourses, que dans sa perfection esth^tique et sa 
merveilleuse fabrication. 

La collection du prince de Galles renferme, ainsi 
qu'on Fa dej^ dit, deux types magnifiques de ces 
chiles; elle est riclie ^galement en ces splendides 
velours brod^s d'or, — makhmal, — du Dekkan, dont 
on fait des canapes, des ombrelles de c^r^monie, 
des housses d'^l^phant ou de cheval. Aussi bien 
Tusage de broder les ^tofifes et les tissus d'une cer- 
taine valeur est-il g^n^ral dans Tlnde. On s'y sert 
k cet eifet de Tor et de I'argent, de la soie, du poil 
de la chevre du Thibet, qui fournit la mati^re pre- 
miere des chiles du Cachmir, et du poil de chameau. 
Cest avec ce dernier poil que sont brod^s, k Delhi, 
dans le Sind, dans le Pendj^b et dans le Cachmir 
lui-meme, e^srobes de chambre, d'uneformeanalogue 
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k celle du burnous arabe, que recherchent les offlciers 
anglais. De la bourre de soie coloree sert k broder les 
mousselines de Dacca, de Patna, de Delhi, et, dans 
le Sind, on y mfele volontiers des fils d or et d'argent. 
Les broderies en fil de soie du Cutch, difficiles k se 
procurer, rappellent le style des broderies c616bres 
de Resht, sur les bords de la Caspienne ; mais il 
serait t6m6raire de decider si ce style a 6i6 importe 
de la Perse dans Flnde ou reciproquement, et la meme 
observation s'applique aux broderies en or de ce 
m^me district qui font songer k celles dlspahan. 

N'omettons ni les mousselines brodees, en pail- 
lettes d'or et en perles imit^es, dont la collection du 
prince de Galles oflfre un magnifique specimen ; ni 
les nattes en cuir brod6 du Guzerat, qui frapp^rent 
si vivement Marco Polo. « Les gens de ce pays, ^cri- 
vait le grand voyageur, fabriquent des nattes en 
cuir rouge ou bleu, curieusement marquet^es d'oi- 
seaux et de betes, et habilement brodees de fils d'or 
et d'argent. Ce sont des choses merveilleusement 
belles : les Musulmans s'en servent comme couches 
et elles sont tout k fait propres k cela. » Marco Polo 
^crivait ces lignes il y a plus de six siecles, et elles 
seraient encore d'une v6rit6 complete, appliqu6es aux 
nattes d'aujourd'hui. Mais tons ces produits, curieux 
ou splendides, s'eflfacent devant le chadar ou voile 
brod6 que Kunderao, Fancien Guicowar de Baroda, 
fit fabriquer pour en orner la tombe du proph^te k 
M6dine. II 6tait tout recouvert de perles et de pierres 
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pr^cieuses, enchiss^es dans le* tissu et disposes en 
arabesque. II avait cout6, dit-on, un crore de roupieo, 
c'est-^-dJre quelque chose comme 2,500,000 francs, 
et, contempl6 k la lumiere du soleil, il ^blouissait 
Foeil par ses teintes et ses reflets. 

Comme M. Birdwood en fait tr^s-justement la 
remarque, le cliarme des tissus indiens ne tient pas 
tant k la beauts naturelle des substances tiuctoriales 
qui s'y appliquent et ^Tbarmonieuse combinaison de 
leurs cooleurs qiik la simplicii^ des details decora- 
tils et k leur heureuse d^siribution. Le cone tri^di- 
tionnel et le seventi, ou loius conventionnel, se 
montrent partout; mais ce nest jamais deux Ibis 
sous la m6me forme. On voit ensuite des perroquets, 
despaons, des lions, des tigres, desliommes a clie- 
val se livrant k Texercice dela cbasse ou combatlsnt. 
Ces divers objets sont toujours figures k plat, sous 
une forme gen^ralement sym^trique et en altemance. 
Quand un tissu reproduit exclusivement la meme 
forme, Tartisan la figure sous deux teintes de la meme 
couleur, alternativement reproduites ; s'il y a divers 
objets, chacun d'eux est teint suivantsa couleur 
propre, mais sans ombre dans cette couleur, sans 
meme aucune ombre ou aucune lumiere, de telle 
sorte que Tensemble de Tomementation a une appa- 
rence tout k fait plate et produit Teftet d'une mosa'ique 
pos^e sur le fond. 

Joignez k cela la parfaite harmonic et Theureuse 
distribution des couleurs, vous avez le secret du 
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charme sp^cifique de la decoration indienne, comme 
de la decoration orientale en g^n^ral, et M. Birdwood 
raille k ce propos les I'abri cants anglais ou franc^is, 
qui font fabriquer sur leurs tapis a de grands bou- 
quets de feuilles de fougfere, r^unies par des plates- 
bandes d'oeillets, avec des jeux d'ombre et de 
luini(^re et en plein relief ». Le d^corateur indien ne 
commet jamais de pareilles b^vues, ajoute-t-il, et 
cliaque ornement qu'il trace s'harmonise, par ses 
lignes et par sa couleur, avec le fond sur lequel il 
ressort. Dans les broderies en soies varices par exem- 
ple, sur le satin et sur le velours, un fil de sole ou 
d'argent court le long du prolil du trac6, qu'il d6finit 
et auquel il communique un ton scmblable k celui 
de toute la surface du tissu. L'or se place g^n^ra- 
lement sur le pourpre et, dans les kincobs les plus 
lagers, sur le rouge ou la couleur oeillet. Un orne- 
ment sur fond d'or est ordinairenient entour^ d'un 
fil de couleur sombre, afin d'amortir le reflet de For. 
On evite tons les contrastes violents, et si Ton emploie 
les couleurs les plus riches, c'est en ayant soin de 
les combiner et de les arranger de telle fa^on qu'il en 
r^sulte dans Fensemble une sorte de teinte neutre 
dont chaque detail atteint presque k la douceur de 
I'atmosph^re et k sa transparence. Les mati^res 16- 
g^res sont leg^rement colorizes, les matieres fortes 
le sont davantage, et lorsque de grands omements 
s'emploient, on les charge des details les plus exquis, 
tels que le trace du cone dans les chiles du Caehmir. 
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La joaillerie et la bijouterie sont des arts qui 
remontent dans Tlnde k une ^poque imm^moriale, et 
les formes, les ciselures, les bossages qu'aifectent 
aujourd'hui leurs produits sont en grande partie les 
memes qu*k I'^poque ou le Ramanaya et le Mahbah- 
rata, ces deux grands poemes des temps v^diques, 
furent composes. La belle Sacountala et la belle Sita, 
si elles ont exists jamais, devaient se parer de ces 
colliers en or cisel6 et decoup^, de ces bracelets, de 
ces anneaux dechevilles, de ces pendants d'oreilles en 
forme de'cdne et orn^s du lotus,de ces feuilles en argent 
du piculy ou figuier sacr^, qui se portent encore dans 
la Peninsule et qui se confectionnent, avec une rare 
perfection, chez les riches joailliers d'Ahmedabad, 
de Surat et des provinces occidentales. Ces bijoux 
sont tantot de forme plate, tant6t de forme cubique 
ou octa6drique et habituellement en or massif, car 
cette faQon d'employer leurs tr^sors a de tout temps 
beaucoup plu aux Indous. II en est de creux, cepen- 
dant, et on les l*emplit de laque. D'autres ^voquent 
de singuli^res ressemblances et font penser k de 
frappantes analogies. C'est ainsi que le Nau Rattan 
,ou amulette composee gent^ralement de neuf pierres, 
— corail, topaze, saphir, rubis, diamant plat, ^me- 
raude, hyacinthe, escarboucle, — fait songer k VUrim 
et au Thummin, cet oracle sacr^ des Juifs dont 
Chosroes II depouilla Jerusalem et qui existe pro- 
bablement encore parmi les mines de quelque palais 
sassanide de la Perse. De meme Tagrafe ou broche 
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^- or ou en argent, qui sert dans Tlnde k fixer le 
f/autour desjarabes, fait souvenir du cingulum 
ain, et quand on voit le jeune Indou d^pouil- 
i sa majority la demi-sph^re en or qui depuis 
aissance pendait k son cou, on se rappelle for- 
ent que le jeune Romain abandonnait aussi 
rea bulla^ lorsque k sa robe pr^texte il substi- 
t la robe virile. 
pr6s la bijouterie archaique d'Ahmedabad, la 

remarquable est la bijouterie en or battu de 
untwari, du Mysore, de Vizianagram et de 
gapatam. EUe met en plein relief T^tonnante 
tude des artisans indous k travailler les m6taux 
ieux, et Ton s'^merveille de les voir tirer d'une 
lible quantity de mati^re premiere une surface 
aement si ^tendue, r^duisant presque, comme 
5 font. For k T^paisseur du papier et cela sans 
e le moins du monde k la solidity de leur tra- 

Une habilet6 de main consomm6e et une con- 
sance exacte de la decoration conventionnelle 

permettent d'cmployer le plus petit poids de 
il possible, tandis que, dans leur soin parfois 
ssif au detail, ils ne violent jamais les principes 
amentaux du dessin d omement, et qu'ils ne 
mt pas de plaire m6me en s'attachant k Texcfes 
e richesse trop toufFue et qui en devient comme 
are. 

L meilleure joaillerie en pierres pr^cieuses et en 
ax de toute Tlnde est celle du Pendjib et du 
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Cachmir, dont le type s'^tend, k travers le Rajpoutana 
jusqu'i Delhi et Tlnde centrale, voire dans le Ben- 
gale oil il s'est coiTompu toutefois. Elle fabrique des 
parures de t^te et des aigrettes ; des boucles et des 
pendants d'oreilles ; des tours de cou, faits de plu- 
sieurs rang^es de pierres et de perles, qui retombent 
sur la poitrine ; des bracelets et des anneaux, en perles, 
en turquoises, en 6mail, en diamant, en saphir, en to- 
paze, en ^meraude. Les bracelets se terminent partbis 
en t^te de bete et leur plaque est souvent orn^e d'oi- 
seaux et d'arbres sur ^mail. Dans le Sind et dans le 
Moutchistan, le travail est le mSme; seulement il ne 
s'exerce d'habitude que surl'or etTargent. ATrichino- 
poly, on n*emploie ^galement que For, et jadis les 
bijoux et les joyaux de cette ville 6taient fort c^lfebres. 
Le gout europ^en les a g4t6s ; mais il s'y confectionne 
toujours des bracelets et des colliers, contourn^s 
en serpents ou tresses en guirlandes de ros6, qui 
t^moignent d'une rare habilet^ technique. 

A c6t6 des diamants offerts au prince de Galles, 
M. Rivett Camac expose une ample collection des 
bijoux propres aux paysans de Tlnde et aux tribus 
sauvages qu'on trouve r^pandues dans sa plaine, 
dans son plateau central et dans les contre-forts de 
THimalaya. lis sont en argent battu et d'une forme 
tr^s-primitive : les broches notamment que portent 
les femmes de Ladak'sont identiques k celles qu'on 
a trouv^es dans les vestiges celtiques de Tlrlande et 
autres pays. Elles sont originaires du Thibet, dont la 



Digitized by VjOOQIC 



1 



224 l'inde britannique 

joaillerie p^n^tre largement aujourd'hui dans Tlnde, 
par le Boutan, le Sikkim, le Nep^l et le Cachmir. 
Ces bijoux sont principalement en argent, relev6 de 
turquoises brutes, parfois de eorail, et consistent en 
bracelets, en colliers, en anneaux de cheville, forges, 
cisel^s et filigran^s. lis rappellent beaucoup, par leur 
caract^re g^n^ral, les bijoux si abondamment repr^- 
sent^s sur les sculptures de Barahut. Mais tout cet 
art tib^tain ne possMe ni la vari^t^, ni la souplesse 
de Fart indien, et il reste dans Temploi du lili- 
grane d*argent, par exemple, fort au-dessous de ce 
que Ton sait faire en ce genre tant k Cuttack qu'^ 
Ceylan. 

L'acier indien a ^t6 c^lfebre dfes la plus haute anti- 
quit6. Ct^sias mentionne deux lames indiennes d'une 
^tonnante beauts qui lui furent oflfertes en present 
par le roi de Perse, et Arrien parle des aciers de ce 
m6me pays qui s'exportaient en Abyssinie. Vouda- 
nique enfin, k laquelle Marco Polo fait allusion dans 
ses Voyages n'6tait autre chose que de Tacier indien, 
ce mot 6tant une corruption du persan Hundouaniy 
quia pr6cis6mentcette signification. On sait d'ailleurs 
que les fameuses lames de Damas, qui garderent leur 
reputation m6me aprfes la fabrication des lames de 
TolMe, etaient en acier de Tlnde. C^tait des mines 
de Dimdurti sur le Godavery, ou bien des d6p6ts 
d'Homblende des environs de Nirmul que s'ex- 
trayait le fer magn^tique qui fournissait cet acier, 
et de nos jours encore, on fabrique des damas, k 
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Koma Sumandrum, pr^s de Dimdurti, avec le sable 
ferrif^re qu'on detache, en le lavant, de sagangue 
granitique. 

Le detail que nous en avons d6}k donn6, k propos 
des presents offerts au prince de Galles, nous dispense 
d'une nouvelle description des armes indiennes qui 
se voient au Champ-de-Mai*s. Nous nous arreterons 
n^anmoins k une arquebuse dont le canon est magni- 
fiquement damasquin6 en or, et ofifre une s^rie de 
fleurs de pavots, enchevetr^es les unes dans les autres 
et se d^roulant tout le long du canon. Ce procM^, 
qui consiste k incruster un m6tal dans un autre, non 
au moyen de plaques rapportees et soud^es sur la 
surface k laquelle on les applique, mais bien iTaide 
de fils qu*on incorpore, en les martelant, au m^tal 
qu'on veut orner, ce procM6 tire son nom de la 
ville de Damas, ou il fut port^ au plus haul degr6 
de perfection par les orf6vres. Dans rinde,le damas- 
quinage en or ou en argent est pratiqu6 dans le 
Cachmir, dans le Guzerat, k Sealkote, dans le Pen- 
dj^b et dans les fitats du Nizam. II s'appelle kuft 
quand le fil incrust6 est d'or, et bederi quand il est 
en argent, de Beder, locality des fitats du Nizam, oil 
il s'emploie le plus. 

Les damasquinages en or qui figurent dans la col- 
lection du prince de Galles sont presque exclusivement 
appliques k des armes. II en est un specimen ou cet or- 
nementa^t6appliqu^ k une sortedemosaiquema^on- 
nique sur laquelle le motif> semblable k une fleur de 
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foug^re, qui caract^rise le travail du Guzerat et de Seal- 
kote, est entpur^ de devises telles que celles-ci : Fid6' 
lit6, loyauU, etc., trac^es en lettres anglaises. « Certes, 
s'^crie k ce propos, M. Birdw^ood, le philistinisme 
artistique des Anglais ne saurait gufere aller plus 
loin. » II n'a pas tort, cependant, de trouver que les 
articles en hederiy « le plus grand art de Flnde 
apr^s r^maillage », sont d'un gout encore pire, en- 
tre autres une cuvette et une cruche copi^es sur le 
type des poteries du comt^ de Stafford. Les autres 
ne font autre chose que reproduire, dans le plus m6- 
chant style fleuri, des vases d'alMtre italiens^ en un 
amalgame de cuivre, de plomb et d'^tain qu'on noir- 
cit en le plongeant dans une solution de sel ammo- 
niaque, de salp^tre, de sel et de vitriol bleu, et qui 
forme le fond sur lequel s'applique d'habitude le 
damasquinage en argent. 

Ce qui fait la splendeur des armes indiennes, c'est la 
profusion de pierres pr^cieuses et de diamants dont 
elles sont d^cor^es. Avec leur extraordinaire habilete 
de main, les j oailliers du pays savent tirer parti des pier- 
res les moins pr^cieuses, de vraies bribes de diamants 
el de vrais rebuts de rubis et d'6meraudes qui n'ont 
aucune valeur intrinsfeque. Le joaillier europ6en, au 
contraire, qui travaille k la m^canique, ne saurait 
utiliser que les pierres les plus pr^cieuses et pous- 
s6es k leur plus haut lustre, et ces pierres sont beau- 
coup trop coiiteuses pour qu'on les emploie k im 
usage secondaire et dans le seul dessin d*augmenler 
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TeflFet d^coratif soit d'une arme, soit d*un bijou. 
Cest ainsi qu'il y a, dans la collection du Prince, des 
pi^s d'orf^vrerie en or, d'un travail exquis et de 
style vraiment indigene, qui sont Foeuvre d'artisans 
anglais, mais dont la decoration en diamants et 
en brillants est rest^e, par cette raison, trop pau- 
vre. La m6me remarque est applicable aux dagues 
et aux ep^es de la m6me collection, dont le montage 
est ^galement Toeuvre d'ouvriers anglais, et elle jus- 
tifie pleinement cette exclamation de Tauteur d*une 
Visite a VExposition de 4855 ; « Ah ! chers voisins, 
faites du fer, de la viande, tissez du coton ; mais 
laissez vos Indiens vous faire des bijoux, des cMles, 
des vases : ils s'y entendent mieux que vous. » 



GROUPE V 

INDUSTRreS EXTRACTIVES ET PRODUITS BRDTS. 

L'Indebritanniqueest fort riche en produitsmin^ 
raux. L*or se rencontre en plusieurs endroits, dans 
le bassin du Godavery, dans FAssam, dansr FHima- 
laya nord-occidental, mais partout en faibles quan- 
tit6s. L'argent se montre, associ^ au plomb, dans le 
Rulu ; et le plomb seul, sous forme de galfene, au 
nord-ouest de FHimalaya; le cuivre dans le N^pdl, 
le Sikkim, le Rajpoutana et FHissar. Le Tenasserim 
et le Martaban renferment d'importants d6pdts stan- 
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niftres, et le fer magn^tique se pr^sente en couches 
immenses, aflfectant une puissance de cinquante k 
eent pieds, dans le district de Salem et la pr^sidence 
de Madras. Lesmineraisdu Loharadansles provinces 
centrales sont renomm^s pour leur grande puret6 
et les d6p6ts d'h^matite du Bundelcund ou du bassin 
de la Nerbad^ passent pour in^puisables. Le haut 
B^rmah fournit de grandes quantity de p^trole, 
dont il existe aussi des sources dans I'Assam et le 
P^gou. n y a d'immenses couches de sel, puissantes 
de cent cinquante k deux cents pieds, dans le petit 
contre fort de THimalaya, qui s'^tend dans le Pendjab 
entre les districts deJhilum etdeSh^puret qui porte 
le nom significatif de chaine de sel, — Salt Range. 
La chaine de THimalaya produit de Tantiraoine, 
que les droguistes pulv^risent et qu'ils vendent comme 
une pommade pour les yeux, et le cobalt se ren- 
contre pr^s de Jeypur dans le Rajpoutana. Les 
monts Aravali enfin, qui, se d^tachant du massif 
central courent aunord k traversleRajpoutanajusqu'k 
Delhi, sorit tout k fait riches en minerals et min6- 
raux de toutesorte. Lesgranits, qui en forment la 
grande ossature, reposent sur des ardoises d'un bleu 
fonc6 massives et compactes; leurs valines abondent 
en quartz color^s et aussi en ardoises schisteuses 
lamell^es, pr^sentant toutes les teintes possibles 
depuis le pourpre jusqu'Ji For. II y a IJi des gneiss, 
des syenites, des marbres noirs et color^s, des 
marbres blancs d'une in^puisable richesse; de ror> 
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de Targent, du cuivre, du plomb, de retain; du 
cristal de roche, des am^thystes, des grenats, de 
petites ^meraudes. Tout cela plus ou moins ignore 
des Europ^ens, k qui les habitants du sol cachent 
toutes ces richesses, jquelque incapablesqu'ils soient 
eux-m^mes d*en tirer parti. 

Aux environs de Rattanpur, dans le Konkan meri- 
dional, le sol est k la lettre convert de cornalines et 
dagates. EUes sont incrust^es dans une couche 
6paisse deterre glaise que traversent d'innombrables 
galeries, dans lesquelles des milliers dlndous sont 
occup^s. Transport6es prfes de la ville, ces pierres 
pr^ieuses sont 6tal6es au soleil, pendant huit ou 
dix mois, afin de rendre leur couleur plus intense. On 
lescuit ensuite, dans des pots de fer, sur un feu d'ex- 
cr^ments debrebis, les autres combustibles ne valant 
rien, parait-il, pour cette preparation. Les corna- 
lines changentalorsde couleur naturelle, etdenoires 
deviennent d'un rouge vii'. Ces mines sont resides 
sous la direction exclusive des indigenes, et les 
machines, comme les m6thodes qu'on y emploie, 
semblent prouver cbez les Indous plus d'activit6 et 
d'esprit entreprenant qu'on n'est habituellement 
enclin k leur en accoixier. 

Les fameuses mines diamantiftres de Golconde 
ne sont plus qu'un souvenir, mais le royaume de 
Pannah est toujours, pour parler comme I'auteur de 
YInde des Rajahs^ la terre classique des diamants. 
Situ^esdans le premier contre-fortdu plateau central. 
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contre-fort qui s'^tend comme un ^peron dela pointe 
extreme nord des Vindhyas jusqu'au confluent du 
Gange et de la Jumna, ces mines sont les plus 
anciennement connues de Tlnde, et dans la ville de 
Pannah, qui repose elle-memesur le terrain diaman- 
tiftre, on a cru reconnaitre la Panessa de Ptol6m^e. 
EUes se trouvent k vingt minutes de la ville, dans un 
plateau d'alluvion dont les couches sup^rieures se 
composent de debris de gneiss et de carbonates, 
tandis que ses couches inf^rieures rec^lentle j)r6cieux 
minerai. melange de silex et de quartz d6pos6 au 
milieu d'une gangue de terre rouge. Pour Texploiter, 
on fore un puits sur une partie quelconque du pla- 
teau, et Ton secontente de retirer k bras la portion 
qu'on en rencontre. Sous un hangar est plac6 un 
syst^me d*auges en pierre dans lesquelles le minerai 
est soigneusement lav6; le r^sidu siliceux est 6tendu 
sur une table de marbre et livr^ aux trieurs. Ceux- 
ci examinent les pierres unek une, font tomber les 
rebuts dans un panier et mettent de cote les diamants. 
Cette operation demande d'autant plus d*habilete 
qu'elle doit se faire assez rapidement, et qu'il est 
difficile de distinguer le diamant brut des silex, des 
quartz, des jaspes, etc., qui Tenveloppent. 

Ce mode d'exploitation est, comme on le voit, 
tout k fait primitif en m^me temps que fort couteux, 
et il explique comment ces gites, apr^s avoir 6X6 
remu^s pendant vingt si^cles, sont encore presque 
vierges. Us s'^tendent sur plus de trente kilometres 
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au nord de Pannahj et les principales mines sont, 
outre la mine de la capitale, Myra, Etawa, 
Kamarya, Baraghari, Brijpur. EUes produisent un 
revenu annuel de un million k deux millions de 
francs; mais c'est la Testimation officielle que Ton 
peut bien porter au double, en tenant compte des 
d^toumements de diamants qui ont lieu sur une 
grande ^chelle, malgr6 la surveillance la plus active. 
II est bien rare qu'il nous en parvienne en Europe ; 
ceux que Ton y connait sous ce nom sont pour la 
plupart des pierres du Br6sil auxquelles on fait faire 
le voyage de Tlnde et qui nous reviennent d' Allahabad 
ou de B^nar^S; avec une etiquette et une enveloppe 
indiennes. lis sont pourtant d*une grande puret6 et 
jettent des feux superbes. Leur poids ne d^passe pas 
en moyenne cinq et six carats, quoiqu'on en 
rencontre parfois qui vont jusqu'k vingt, et que le 
gite de Myra en ait fourni un qui atteignait le poids 
de quatre-vingts carats et qui appartenait k la couronne 
du Grand-Mogol. 

Ces diamants se taillent et se polissent k Pannah 
m6me, sur des roues d'acier horizontales charg6es 
d'6gris6 et d'huile, qu'une p^dale 6galement d'acier 
met en mouvement. L'ouvrier tient la pierre au bout 
d'une espfece de porte-crayon etFappuie contre la roue 
de faoon k Fuser par facettes. Les formes les plus usit^es 
dans le pays sont la rose ou le brillant k large face, et les 
Indiens en g6n6ral font peu de cas des nombreuses 
facettes usit^es en Europe. Sans doute les ouvriers 
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de Pannah ne rivalisent pas comme perfection avec 
les tailleurs de diamants de la HoUande; mais enfin 
leur habilet^ n*est pas m^prisable, et les rajahs du 
pays pourraient encore bien longtemps s'en contenter, 
surtout s'ils renon^jaient k leurs anciens proc^d6s 
d'exploitation qui ont le triple inconvenient de couter 
beaucoup, de rapporter pen relativement et d'exiger 
pour la fouille d'un m^tre cube de mineral le 
bouleversement d'une centaine. Un puits perc^, on se 
contente, en effet, d'enlever tout le mineral qui se 
trouve au fond; puis on le comble, pour recommencer 
la m^me operation plus loin, en vertu sans doute 
de la tradition qui raconte qu'en creusant un puits, 
on y d^couvrit des diamants d'une grosseur fabu- 
leuse. 

De grands gites carbonif^res occupent une vaste 
region que la Gauge d^limite au nord et qui s'^tend 
au sud au delk du Godav^ry, courant de Test k 
Touest, des environs de Calcutta jusques et dans le 
bassin de la Nerbad^. En dehors de ce p^rim^tre, 
Oil ne rencontre plus la houille que dans le haut 
Assam et les coUines des Khasias. Cette region pent 
se diviser, d'ailleurs, en quatre groupes d'in^gale 
importance et dont Tun, celui de Ch6ta-Naghur, 
de Rewah et de Talchir, ne renferme que de maigres 
d6p6 ts . Le groupe qui embrasse la valine de la Godav^ry , 
avec celles de ses tributaires, la Wurda et la Fran- 
hita offre, en certaines places, des couches variant 
de 50 k 70 pieds en puissance. Les houilles qu'on 
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en extrait peuvent ^tre utilis^es pour les chemins de 
fer, sans valoir pourtant les charbons de la Nerbad^ 
et des coUines de Satpura, inf^rieurs eux-memes 
aux charbons du bassin de la Damuda. C*est dans 
ce bassin qu'est situ^ le district de Ranijanj dont les 
gites foumissent presque toute la houille qui s'extrait 
dans rinde. Ce bassin carboniftre commence k cent 
vingt milles au nord de Calcutta, mesure dix-huit 
milles de long sur quarante de large et embrasse 
une superficie de 1,29^,000 k 1,584,000 kilometres 
carr^s. Les couches exploit^es varient de quatre 
pieds et demi k trente-cinq pieds d'^paisseur, et le 
D' Oldham a 6valu6 approximativement le rendement 
profitable de leur ensemble k 14 milliards de 
tonnes. II est seulement f^cheux que ces houilles, 
de m6me que toutes celles du pays, renferment une 
trop forte proportion de cendres, ce qui les rend 
impropres aux usages de la navigation maritime 
et subordonne d'une fagon ^troite le croit de leur 
production aux besoins plus ^tendus des travaux 
publics, des voies ferries, des manufactures et de la 
navigation fluviale. 

On voit derri^re une vitrine, des fehantillons, 
^tiquet^s et classes, de ces divers min^raux, tandis 
qu'une autre offre des specimens des nombreuses 
essences foresti^res du pays. C'est aux soins du docteur 
Brandis, conservaleur g^n^ral des for^ts de Tlnde, 
qu'est due cette collection, bien faite, en \6vM, pour 
r^jouir Toeil des sylviculteurs et qui atteste, en m6me 
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temps, le rdle important que les bois jouent dans 
r^conomie rurale de Tlnde. II n'y a pas plus d*une 
vingtaine d'annees, toutefois, que le gouvernement 
s'occupe de les garantir contre les nombreuses causes 
de destruction qui agissaient en pleine liberty depuis 
des si^cles et qui mena^ient le sol d'une denudation 
complete dans un avenir plus ou moins rapproch^. 
Les tribus errantes de llnde n'ont pas donn6 tort 
au mot c^lfebre de Montesquieu : elles aussi, quand 
elles avaient besoin de la branche ou du fruit d*un 
arbre, coupaient Tarbre tout entier. Les riverains 
des forSts n'usaient pas avefc une moindre impre- 
voyance du droit d'y faire paitre du b^tail, d*y couper 
du bois et du gazon, qu'ils tenaient de la coutume. 
Enfin, dans le B^rmah et la region de THimalaya, 
comme dans le Bengale, Tlnde centrale et le Mysore, 
les habitants pratiquaient, de temps immemorial^ un 
syst^me de culture ^minemment destructeur. lis 
brulaient un pan de foret et sur ce sol, qui n'avait 
besoin ni de charrue, ni de fumure, ils levaient une 
r^colte, mais une r^colte seulement, et Tann^e 
suivante, c'^tait au tour d'une nouvelle coupe d'etre 
incendi^e. 

La denudation progressive du sol forestier mar- 
chait ainsi k grands pas, avec ses consequences ha- 
bituelles, la diminution des pluies et la frequence 
plus grande des inondations, consequences que 
rimmense demande de combustible des chemins de 
fer ne pouvait qu'aggraver et pousser k Textreme k 
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un moment donn^. Le gouvernement resolut d'inter- 
venir, et Tun de ses premiers soins tut de r^server et 
de placer sous la gestion directe de Ffitat une eten- 
due forestifere de 2,480,000 hectares, soit 80,000 hec- 
tares de plus qu'en Prusse et 1 ,840,000 de plus qu'en 
France. II la repeuple joumellement au moyen de 
semis et de plantations, en meme temps qti'il s'efforce 
d'inculquer aux autorit^s locales et aux communau- 
t^s propri^taires de for^ts non r6serv6es des habi- 
tudes plus pr^voyantes ou moins devastatrices. Mais 
il faudra du temps pour les y amener tout k fait, et 
il sera surtout tr^&-difficile de couper court enti^re- 
ment k ces incendies accidentels qui se produisent 
si fr^quemment au printemps, lorsque les feuilles 
dess6ch6es tombent et que le gazon s'^nflamme si 
ais^ment, 

Une nomenclature de toutes les essences qui peu- 
plent les for^ts de I'lnde serait fastidieuse, et nous 
nous contenterons d'indiquer ici les principales. 
Dans le Sikkim; le ch^taignier, le cerisier, le chene 
commun viennent k merveille, k des altitudes de dix- 
huit cents k deux mille quatre cents metres, et k celle 
de neuf cents, le sat et le sissu se montrent. Cette 
demi^re essence recouvre au Boutan la moiti6 de la 
surface foresti^re, et elle est aussi tr^s-commune au 
Bengale, au Nep^l et dans TOnde, tandis que le 
sal domine dans les bassins du Godav6ry et de la 
Nerbad^, comme dans les provinces nord-occiden- 
tales. II s'y mele au bambou, au chil (Pinus excelsa). 
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au chir (Pinus longifolia) et au Deodar. Ce dernier 
arbre abonde dans le Cachmir et le Pendj^b ; le 
sandal dans le Mysore, et le bois de fer {Xylis dela- 
briformis) dans le B^rmah. Mais quelque pr^cieuses 
que soient les diverses essences, elles le cfedent au 
teck, bois dur, ayant les qualit^s du ch6ne et tr^ 
propre aux constructions navales. Get arbre semble 
se complaire dans les terrains volcaniques, que le 
sal d^serte, au contraire; il forme de vastes for^ts 
dans le Carnatic, sur les deux versants des Ghattes 
occidentales, au P^gou et au B^rmah, oil il recouvre 
environ 600,000 hectares sur une superflcie fores- 
tiferede 1,920,000. 

Le teck n'est pas inconnu non plus dans T Assam ; 
toutefois Tessence la plus importante de cette region 
est le Ficus elastica duquel on tire du caoutchouc. 
Le malheur est que les for^ts qui renferment cet 
arbre pr^cieux sont poss6d6es par des tribus sauvages 
k moiti^ ou tout k fait ind6pendantes, dont le moindre 
souci est d'en exploiter les richesses, si ce n'est par 
Ji-coup et au gr^ de leur humeur inconstante. Aussi 
a-t-il 616 question d'etablir, dans TAssam m^me, des 
plantations particuliferes de Ficus elasUca, tandis 
qu'on songeait k naturaliser le Hevea braziliensis, 
qui donne le caoutchouc connu dans le commerce 
sous le nom de caoutchouc de Para et qui est d'une 
qualite sup^rieure. Le sol de Tlnde parait tr^s-pro- 
pice, dans sa vari^t^ de climats et d*altitudes, k des 
experiences de cette sorte. L'acacia et Feucalyptus 
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d'Austi'alie viennent bien sur les coUines ; I'arbre k 
gomme de ce meme pays, qui fut plants il y a quel- 
que vingt-cinq ans sur les Nilghirries, y forme k 
cette heure des plantations magnifiques, et les cin- 
chonas (arbre k quinquina) de TAm^rique du Sud 
sont en pleine prosp^rit^ sur ces m^mes coUines, 
ainsi que dans les vallees du Sikkim anglais et du 
B^rmah septentrional. 

Cest d'une pens^e philanthropique qu'est nee 
cette deniiere culture. La statistique montrait que la 
fievre causaitk elle seuledans I'lnde plus de victimes 
que les autres maladies, et que chaque ann^e elle 
n'enlevait pas moins de 1,300,000 personnes, dont 
la moitie au moins auraient 6i6 sauv^es, si elles 
avaient pu trouver, chez les di'oguistes, k un prix 
ne d^passant pas une roupie par once, les precieux 
febrifuges que fournit le cinchona (1). Vers 1859, le 
gouvernementchargeadonc M. Clements Markham, 
aujourd'hui secretaire du Geographical Department 
au ministere de Tlnde (2), de rechercher les lieux 
les plus convenables k la transplantation de Far- 
buste et de se procurer en meme temps, sur les lieux 



(1) T,a comtesse del Cinchon en ayant 6prouv6 les bons effets, 
fut la premiere k faire connaitre les proprietes febrifuges du 
quinquina et a laisse son nom k larbuste qui le prod uit [1638]. 
Son habitat primitif ^tait limite k une region dont Loxa etait 
le centre et qui s'^tendait dans les Andes du P^rou, de la 
Bolivie etde la r^publique de ifiquateur. 

(2) Directeur du Magasin Geographique (Geographical Maga- 
zine) et Tun des plus savants g^ographes de rAngleterre. 



Digitized by VjOOQIC 



238 l'inde britannique 

memes dont il est originaire, les esp^ces les plus 
propres k cette delicate operation. A cette fin, 
M. Markham s'embarqua pour le Perou, d'ou il 
rapporta Tesp^ce dite Calisaya, qui fournit les 
forces jaunes du commerce, tandis que M. Prit- 
chett allait rechercher dans les forets du Perou cen- 
tral la vari6t6 k 6corce grise, et que M. Robert Spruce, 
r^minent botaniste, demandait k la R^publique de 
rfiquateur le Succirubra, ou esp^ce^ teorce rouge. 
Dans la suite, M. Markham se procura, par des 
moyens analogues,di verses autres especes, entre autres 
YOfficinalis et le Pitayensis, Mais il n'avait pas 
attendu leur arrivee pour choisir I'emplacement des 
nouvelles plantations. Dfes 1860, il avait choisi le 
district de Netty vatlium surles pentes septentrionales 
des Nilghirries pour y impl{\nter le Surccirubra, le 
Calisaya et les especes k ^corce grise, et deux ans 
plus tard YOfficinalis faisait son apparition sur le 
pic de Dobadetta, le plus haut de la chaine. Le site 
d'autres plantations avait 6t6 choisi d^s Torigine 
dans le Curg, et en 1866, M. Markham d^signa 
lui-m^me d'autres emplacements dans les districts 
de Travancore et de Wynaad. En 1870, les premiers 
r6sultats de ces efforts devinrent visibles : les plan- 
tations de cinchonas des Nilghirries appartenant 
k rfitat recouvraient 480 hectares, sans parler des 
exploitations particuli^res qui s'^taient instances dans 
la meme region et qui avaient fort bien r6ussi. A 
cinq ans de distance, ce succ^s s'^tait accentu^ : on 
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ne comptait pas moins de 1,000,000 de cinchonas 
sur les plantations du gouvernement et 238,000 
dans celles des particuliers, tandis que la plantation 
-^ de Rungbee, pres de Darjeeliag, au pied m^me de 
VHimalaya, que le D"" Anderson avait eatrepriie dcs 
1862 6tait garnie de 2,000,000 de plants de Tespece 
succirubra et avait toute latitude dese d6velopper 
sur unebien plus large icbelle. 

Le probl^me de Tacclimatation elait done re^olu 
et de la facon la plus heureuse : il resiait k r^soudce 
celui de mettre k la port^e des classes pauvres 
un f(6brifuge k bon mavche. l\ 6tait bien acquis 
d^sormais que de toutes les variel^s de cincho- 
nas, le succirubra 6tait celle qui prosperait le mieux 
dansllnde; mais il n'^tait pas moins certain que 
cette esptee, si elle livrait une grande proportion 
pour cent d'alcaloi'des febrifuges, ne fournissaii qu'une 
faible quantity de quinine. M. Markham vit bien 
qu*il etait essentiel de s'assurer si l<^.s alcalo'ides, 
— cinchonine, cinchonidine et quinidine, — poss^- 
daient de meme que la quinine elle-merne des quali- 
t^s febrifuges. II lit soumettre celte question k des 
commissions, qui fonctionn^rent chacune dans Tune 
des pr^sidences, et le r^sultat de ce triple examen 
fut que la cinchonidine, le principal alcalol'de du 
succiribra, et la quinidine valaient la quinine meme, 
et que la cinchonine, tout en lui restant- ini'^rieure, 
ne manquait pas d*efficaciie prise k de larges 
doses. 
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Ce point important une fois d6gag6, le Gouver- 
nement s*occupa de faire fabriquer un febrifuge 
qui devait contenir tous ces alcaloides et ^tre 
livr^ aux malades k un faible prix. Les premiers 
essais dans cette voie ne furent pas heureux : 
M. Broughton, qui s'occupa d^ 1866 du nouveau 
febrifuge, rdussit bien k produire deux cent soixante- 
dix kilos d*un alcaloide de cinchona amorphe, mais 
par des proc^d6s trop couteux. M. Wood reprit la 
question, neut* ans plus tard, et 11 semble I'avoir 
r^solue, en employant la m^thode recommand^e par 
le D^ de Vrij, savant m^decin de La Have , qui 
a donn^ le nom de quinetum au produit ainsi 
obtenu. Cette m^thodeconsiste k 6puiser le principe 
de r^corce, pulv^risee par de Teau froide acidul^, 
et a pr^cipiter le liquide ainsi produit au moyen d'un 
caustique alcalin. L'operation n*exige que tr^s-peu 
de combustible; elle se passe d'un mecanisme cou- 
teux et quelques tubes de bois, avec quelques filtres 
en calicot, y suflSsent. Ce proc^d^ peut livrer jusqu'k 
140,000 onces d*alcaloide febrifuge annuellement 
au cout de 2 fr. 50 c. Tonce, alors qu'une once 
de quinine vaut de 10 Ji 11 francs en Angleterre 
et arrive k un taux beaucoup plus 61ev6 dans 
rinde. 

L'indigo est un autre produit chimique qui prend 
IJi-bas une importance de jour en jour plus grande. 
Longtemps les hautes classes, au Bengale du moins, 
h^sit^rent k preter leur concours financier aux entre- 
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prises nouvelles, et les Zemindars (1), qui forment 
une part considerable de la population, continu^rent 
de vivre en paresseux de leurs rentes foncieres, 
fld^ies k deserrements qui repoussaienttoutprogr^s et 
toute innovation . A mesure que Vancien systeme social 
de rinde s'est d^sagr^g^, cette f^cheuse disposition a 
c^de, et Ton a vu, il y a pen d'ann^es, une famille 
de zemindars relever de ses mines une fabrique 
d'indigo que les Anglais avaient d^laiss^e, et intro- 
duire le travail en commun parmi ses fermiers et 
ses domestiques. Pour mieux dire, la plupart des 
zemindars s'adonnent aujourd'hui k la culture de 
cette plante tinctoriale, et Ton pent aflSrmer que le 
Maldah,le Tirhout,leHaut-Bahar et le Bengale sont, 
en grande partie, aux mains des planteurs d'indigo. 
Dans le Maldah seul, il y avait en 1873 plus de vingt 
manufactures de ce produit, et dans cette meme 
ann^e le port de Calcutta en exp^diait au dehors une 
quantite de 162,860 maunds (2), ^valu^s k 2,704,700 
livres sterling, soit 67,617,000 francs. 

On rencontre aussi des planteurs d'indigo dans les 
provinces occidentals, et M. Rousselet a fait un 

(1) Le mot Zemindar ou plus exacfement Zemeendar est 
persan et signifle litt^ralement a propri6taire terrien ». Sous 
la conqu6te musulmane, il a rev^tu di verses acceptionsentre 
autres celle de proprietaires de terres tributaires, mais non 
compl6tement soumises.' Dans le langage couranL des Anglo- 
Indous, il signifle un propri^taire terrien interm6diaire entre 
le domaine public et le petit cultivateur. (Sir G. Campbell : 
The Land tenure of India^ le Systeme terrien de I'lnde). 

(2) Le maund vaut environ 37 kilogrammes. 

IlfDE BMT. U 
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r^cit tres-int^ressant de sa visite Ji. la fabrique de 
Gadonpur, situ^e sur les bords du Gange, en face de 
la grande ville d* Allahabad. M: C, son propri^taire, 
lui d6tailla les proc^d^s en usage pour Textraction de 
Findigo. « Ce sont les jeunes pousses de Tarbuste », 
lui dit-il, « qui fournissent la pr^cieuse mati^re 
tinctoriale et non les fleurs, ainsi qu'on le croit 
commun^ment. La r^colte de ces pousses est une 
operation delicate; lorsqu'elles sont au degre de 
croissance voulue, il faut se h^ter, et chaque coupe 
doit etre taite rapidement pendant la nuit, car le 
soleil fl^trirait les branches et leur enl^verait leurs 
qualites. Beaucoup de bras sont alors necessaires : 
les ouvrierssedispersentvers minuit dans les champs 
et, au matin, le produit de la rteolte est place dans 
des auges en pierre pr6alablement remplies d'eau. 
C'est alors qu'a son tour, le soleil est appel6 k taire 
son oeuvre. Sous Tinfluence de ses rayons, ces ma- 
tieres entrent dans une sorte de fermentation ; Teau 
se colore de reflets irises et bleuit rapidement. Au 
bout de quarante-huit heures environ, le liquide est 
soutir6 dans des auges plus petites ; il degage alors 
une odeur legerement ammoniacale et a une couleur 
presque noire. On le laisse encore s'evaporer; puis, 
il est mis dans des cuves m6caniques chauffees k la 
vapeur, ou, Fevaporation termin^e, il se forme un 
d^pot d'indigo. II ne reste plus qu'k s6cher ce d^pdt, 
k Femballer et ^ Fexpc^dier sur le march^de Calcutta. » 
L'inde a envoys au palais du Champ-de-Mars plu- 
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sieurs sortes de ses soies. La Compagnie des Indes 
s'etait pr6occup6e de bonne heure de la sericiculture 
et, d^s 1669, elle imposait aux Zemindars du Bengale 
Tobligation de planter des muriers, en mSme temps 
qu'elle faisait venir dltalie des filateurs et les char- 
geait d'introduire dans la pr^sidence les m^thodes 
de filature usittes k Novi. Plus tard. elle essaya d'ac- 
climater la production de la soie dans la pr^sidence 
de Madras; toutefois cette tentative, qui se place en 
1793, reussit peu et fut abandonn^e cinq ans plus 
tard. Lorsqu'en 1833, la Compagnie cessa ses opera- 
tions commercials, elle exp^diait en Angleterre 
956,453 livres de soies (1) ; mais, si elle avait beau- 
coup contribu4 aux progr^s du s^chage de la ma- 
tifere premiere et de son d6vidage, elle s*6tait peu 
occup^e de la plantation des muriers ou de T^du- 
cation des vers k soie, et force est bien de recon- 
naitre que la libre Industrie a suivi son exemple. 

L'exportation des soies brutes de Tlnde ne semble 
pas en croissance ; elle etait de 2,145,000 livres en 
1867, et elle arrivait k 2,574,000 trois ans plus tard, 
mais elle est tomb^e k 1,730,000 livres, en 1876. 
Cette Industrie se concentre dans les districts de 
Murshidabad, de Meldah, de Rajshahi et de Birb- 
hum, mais surtout dans ces deux derniers. Ainsi, 
le Rajshahi seul renferme 34 filatures poss^d^es par 
des Europ6ens et 63 par des indigenes, lesquelles 

(1) La livre anglaise, avoir du poids, vaut 453 grammes. 
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occupent dix mille bras, tandis que les filatures 
Birbhum en emploient, de leur c6t^, quinze mille. 
L' Assam produit aussi une belle quality de soies blan- 
ches et, dans les provinces centrales, les plaines de 
Chattesgarh livrent une quantity considerable de Tes- 
p^ce que nos voisins nomment la soie sauvage ou soie 
Tasar du nom d'un insecte qui se nourrit des 
feuilles du sal, du jujubier et d'autres arbres de la 
jungle. Enfin, les plantations de miiriers recouvrent 
dans le Mysore 7,200 hectares, soit environ le tiers 
de la superficie cultiy^e. 

Ailleurs,les essais de s^riciculture tenths jusqu'Ji ce 
jour ont tous plus ou moins ^chou^. Un Italien, 
M. Lottei, avait pens6 qu'avec certains soins d'edu- 
cation et moyennant un meilleur d^vidage, il serait 
possible d'obtenir du ver munga de TAssam une soie 
capable de rivaliser avec la soie de la Chine, et il 
demandait k titre gratuit quelques acres de terrain 
pour se livrer k des essais. Le flsc les lui a refuses 
et Tun de ses compatriotes, M. de Vecchi qui avait 
cr^e k ses frais une filature pr^s de Bangalore, ou il se 
proposait d'acclimater les vers japonais comme d'a- 
m^liorer les vers natifs, a quitt6 le pays, d6courag6 
par le complet insucc^s de ses tentatives. Les essais 
tenths dans le Pendj^b, le Khandesh et la pr^sidence 
de Madras ont eu le m^me sort, et nous ne savons 
ce qu'il est advenu des eflForts dans le m^me sens 
du maharajah de Cachmir. 

On demandait un jour k un vieil Indou ce qu'il 
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pensait d'une des trois fe 
ont ^te stabiles pour ess 
coton indigenes Teflfet d< 
fumureset de Tirrigation, ] 
dations et inculquer aux : 
ments culturaux ; « Les A 
dit-il, sqnt des gens inte 
et des travailleurs acharn^s. 
savaient rien, quand ils son 
un m^rite k eux que de p 
c6dait peu k celui des ind 
naif orgueil de la routine 
nous rappelle le paysan 
devant les nouveaux assc 
empecli^ le gouvernement 
la graine d'Hinganghat, la 
indigenes, les plants inf6ri( 
troduire les meilleures es 
la presidence de Bombay € 
variety dite de la Nouvel 
rt^ussi. 

Dans la profonde d^tresse 
des ports de la G^orgie et ( 
de Manchester regarda, d'ui 
points du globe qui pro 
quantity quelconque du pr6c 
tout particuli^rement k Tfig 
est un fief de la Grande-Bre 
sa possession. L'lnde r^pon 
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appel et, quatre ans plus tard, les cultures coton- 
nitres occupaient dans les B^rars et les provinces 
centrales, dans la pr^sidence de Bombay et celle de 
Madras, au Bengale, dans le Sind et au Birmah une 
aire de 8,500,000 acres, soit de 3,400,000 hectares. 
Pendant c^tte m^me ann^, Tlnde exporta environ 
4,000,000 de quintaux de coton, et cenedevait pas 
6tre le deriiier mot de ce mouvement. Malgr6 la 
r^ouverture des ports am^ricains, Texportation coton- 
nierederindes'est61evte,eneflFet,^6,229,000 quintaux 
en 1869 et meme k 7,22o,000, en 1872. Mais ce dernier 
chiffre 6tait 6videmment anormal : il 6tait la conse- 
quence directe de cette production surexcit^e des 
fabriques de coton et de fer de la Grande-Bretagne, 
k la suite de la guerre franco-allemande qui avait 
retard^ la satisfaction de si nombreux besoins, en 
m6me temps qu'elle accumulait tant de mines. En 
1876, cette m6me exportation est tomb^e k 8,000,000 
de quintaux, et Tavilissement de prix, qu a determine 
la crise commerciale quia commence enl873etn'est 
pas termin^e encore, explique pourquoi cette dimi- 
nution n'a pas 616 plus considerable encore, quand 
la production cotonnifere des £tats-Unis est redevenue, 
ou k pen prfes, ce qu elle etait avant la guerre de 
secession et que la pl^thore des cotonnades sur le 
marche anglais est manifeste. 

Quoi qu'il en soit, la concurrence de Manchester, 
si elle ne devient pas mortelle un jour ou Tautre 
k la fabrique de coton indigene, lui interdira tou- 
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jours un s^rieux acc6s sur le march6 in6tropol 
EUe devra se contenter de son march^ int^rie 
de la clientele qu'elle s'est faite en Chine, au J 
sur les c6tes de TArabie, du golfe Persique 
TAfrique, tandis que la fabrique du jute a si 
se faire, en Angle terre m6nie, une place aupr 
manufactures ^cossaises de Dundee. Lefauboi 
Gassipur, k Calcutta, n'est aujourd'hui qu'un 
d'6tablissements munis d'appareils sp^ciaux pou 
le jute, le presser, le preparer pour Texportatio 
ville elle-m6me en renferme d'autres ; sur la 
gauche de I'Hongly, en face de la station du cl 
defer de Bally, on apergoit la manufacture de Bar 
gar, la plus importante et la plus ancienne de t< 
Le gouvemement en exploite une pour son cc 
dans la prison d'Alipur; k Budge-Budge la n\ 
de campagne de sir Laurence Peel, Tancien j 
dent de la haute cour de justice du Bengale, es 
venue un 6tablissement de cette sorte, et cell 
Sarahjunje forme le centre de ce commerce dj 
Bengale oriental. Toutes les compagnies exist 
ont r6alis4 de beaux b^n^fices, et il n'est pas 
qu'elles aient pu fournir k leurs actionnaires 
dividendes de 7S 0/0. 

La fibre k qui Ton donne dans Tlnde le no 
jute (i), qui lui fut conf6r6, croit-on, par le do 



j[l) Du mot J hot, qui ^t usit^ dans I'Orissa et qui 
lui-m^me du Sanscrit Jliat^ ou substauce fllandreuse. 
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Roxburgh, est fournie par les deux plantes tiliacees 
que les naturalistes appellent Corchorus olitorius et 
Corchorus capsularis, hautes de l'",50 k 3 metres, 
ivec une tige grosse comme un doigt humain. On 
es cultive dans I'Orissa et dans tout le Bengale, 
aais principalement dans les districts de Bogra, 
)acca, Dinajpur, Hougly et Rangpur. Elles prosperent 
)eaucoup mieux dans les terrains ^lev6s que dans 
es autres, et les terrains sablonneux ne leur con- 
iennent pas du tout; elles exigent d'ailleurs pour 
eur culture un climat k la fois chaud et humide, 
Jnsi qu'un emploi energique de la charrue. La 
^olte dujute a lieu au mois de juillet. Les tiges 
ont coupes pr^s de la racine, r6unies en faisceaux 
it mises ensuite k rouir, comme le lin, dans des mares 
I'eau ou elles demeurent pendant plusieurs jours. 
Clles sont alors battues pour les depouiller de leurs 
)arties gluantes; la fibre se d^tache et on Tarrache 
le bout en bout. On la met ensuite k s^cher au soleil 
)endant plusieurs jours et d^sormais elle est prete 
)Our le march6. 

La culture dujute recouvrait, en 1874, une super- 
icie de 2,580,000 bigahs soit d'environ 331,000 hec- 
ares, le bigah valant k peu pr^s 13 de nos ares. Elle 
endait de 18S k 222 kilos par bigali, et constituait 
me pr6cieuse ressource pour les Ryots (1) qui s'y 

(1) Les ^rivains anglais d^signent habituellement sous ce 
lom le paysan, ou le petit tenaDcier, mais c'est le d^tourner 
le son sens r^el et du sens qui lui apparUent encore parmi 
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livraient, et qui souvent se formaient en societ^s 
cooperatives pour la pratiquer. II n'y a point, en 
effet, que sa fibre qui soit utilisable dans le jute : 
ses feuilles servent d'engrais et ses tiges de clotures ; 
les semences donnent de Thuile et de ses racines 
on fait du papier. Mais c'est une culture tr6s-6pui- 
sante qui exige beaucoup de i'umures, une rotation 
intelligente et^ par intervalles, la mise du sol en 
jach^re. II y aurait tout avantage, sous le rapport 
agricole comme sous le rapport industriel, k lui sub- 
stituer la culture du rhea, c'est-k-dire de I'herbe de 
Chine (Boehmeria nivea), sorte d'ortie blanche sans 
piquants, k la racine perp6tuelle et dont s*6chappent 
neuf ou dix tiges minces, hautes d'environ six pieds, 
qui fournissent une fibre textile. Mais, jusqu'ici la 
culture du rhea a 6X6 negligee pour Vexcellente rai- 
son que si la plante fournit de quatre k cinq r^coltes 
par an, Textraction de sa fibre est trop laborieuse 
pour que sa fabrication puisse avoir lieu sur une 
large tehelle. 

Convenablement manipule, le rhea fournit une 
des plus fortes tiges v6g6tales que Ton connaisse, 
une fibre trois fois forte comme le meilleur chanvre 



la population indigene de I'lnde. Par opposition au mot Raaes 
ou Rajah, qui veut dire « noble », il signifie quelqu'un de pro- 
tege, un sujet, un homme du pen pie. Dans celte acception le 
terme Ryot ne s'applique point, sur les lieUx m^mes, aux 
paysans seuls; il s'applique aussi aux tisserands, aux char- 
pentiers, k tons les ouvriers (Sir G. Campbell : le Systeme 
terrien de I'Inde), 
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russe, qui est tr^s-demand^e sur les marches de 
TAngleterre ou des fitats-Unis et qui s'y cote facile- 
ment de 30 k 80 livres sterling la tonne (de 750 k 
1,2S0 francs). II y a soixante ans que les m^rites de 
cette plante sont appr6ci^s ; des volumes lui ont et^ 
consacr^s, le gouvernement de llnde et ses soci^tes 
agricoles ont tout tent6 pour en propager la culture, et 
rien n'y a fait encore. C'est que tous les procM^s 
qui servent pour le chanvre et le lin ont ^hou^ 
appliques au rhea, et qu'il faudrait d^couvrir un 
nouveau moyen m^canique de s^parer son 6corce et 
sa fibre de sa tige, puis cette fibre de cette 6corce, 
double operation tr6s-couteuse quand elle s'eflfectue 
k la main. En 1869, le gouvernement de l'inde mit 
la question au concours et offrit des prix, Fun de 
128,000 et Tautre de 80,000 francs aux auteurs d une 
machine telle qu-elle r^duirait k 378 francs la fabri- 
cation d'une tonne de rhea susceptible de valoir 
en moyenne 1 ,230 francs sur le march6 anglais . L'offre, 
on le voit. ^tait tentante. II ne se prfeenta, cepen- 
dant, qu'un seul m6canicien, et Tappareil qu'il 
offrit ne paraissant pas remplir toutes les con- 
ditions du programme, il n'obtint ni le premier ni 
le second prix, mais une mention honorable sous 
la forme, d'ailleurs tr^s-appr^ciable, d'une indem- 
nity de 37,800 francs. 

Jacques P' a 6crit contre le tabac un curieux et 
p6dantesque petit livre, la Contre-houff^e, tandis que 
le sultan Amurat IV et le czar Michel Fedorovich, 
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p6re de Pierre le Grand, en d6fendirent rusag( 
leurs sujets sous peine de mort. On raconte qu 
contraire, le grand Akber s'ecria, lorsqu'en 16 
cette solanee fit son apparition dans Tlnde : « Vr 
meni, nous ne devons pas repousser une chose quN 
adoptee tant de gens sages des autres pays; si 
quoi comment progresserions-nous? » Akber 
se mit point k fumer lui-meme, mais il laissa 
autres fumer k leur aise, et cet usage ne tarda po 
k se repandre dans ses vastes £tats. On Ty cult 
bieritot et, k cette heure, chaque district en recc 
une quantity quelconque, et il n'est pas de laboun 
qui n'en possede quelques plants dans son jardin 
Toutefois avant 1839 la compagnie des Indes ne tei 
rien pour en ameliorer la qualite ; elle fit venir c 
semences du Maryland et de la Virginie, dont 
capitaine Basil Hall accompagna Tenvoi d'un memo; 
sur la maniere des Virginiens de cultiver la plan 
L'essai reussit parfaitement, et il en a et6 ainsi ( 
experiences tent^es, trente-sept ans plus tard, a^ 
le tabac des Antilles, celui de Shiraz et la vari( 
de Manille. 

Done, si le tabac de Tlnde est peu estime en Ang 
terre, cela tient uniquement k sa detestable pr^p 
ration et non k sa qualite intrins^ue, et cela expliq 
aussi pourquoi I'exportation de ce produit man 
facture n'a pas depasse, en 1876, une valeur 
238,000 francs, tandis que pour le tabac brut ce. 
meme valeur a et6 de 4,000,000. Le climat de 
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presidence de Madras est celui qui convient le mieux 
k cette plante, quoique les tabacs du Kandesh et de 
Bombay soient le*^ meilleurs. Le tabac est ^galement 
ouUiv6 dans le Bengale, sur une assez grande ^chelle, 
puisqu'on lvalue la surperficiequ'iloccupe^ 200,000 
hectares. Enfin, il en vient aussi dans le Pendj^b, 
dans rOude, dans les provinces centrales, le Behar, 
le Mysore et le B^rmah. 

Le gouvemement a fait jQgurer dans sa collection 
plusieurs iichantillons des tabacs indiens, qui ont 
fort bon air; mais il a juge tr^s-inutile sans doute- 
d'exposer ces opiums dont il surveille la culture et 
dontla vente lui rapporte, bon an mal an, 200,000,000 
de francs. C'est un tres-joli chiflfre; mais, bien que 
Targent ne sente jamais mauvais, celui-lk vient 
pourtant d'une source impure, car il repr^sente la 
degradation et I'hebetement progressifs de milliers et 
de milliers de creatures humaines. Tons les voyageurs 
qui ont vu en Chine des fumeurs d'opium de pro- 
fession, si Ton pent ainsi dire, sont unanimes k 
constater leur figure p^le et maigre, leurs yeux 
caves et entour6s d'un cercle bleu^tre, leurs pupilles 
dilat^es, leur regard empreint d'une expression 
d'idiotie hilarante, leurs membres greles, leurs 
mouvements incertains, leur d(imarche lourde et 
titubante, souvent accompagn^e d'une claudication 
qui indique uu commencement de paralysie des 
extr^mit^s inf^rieures. Ces malheureux ont com- 
mence par fumer cinq ou six pipes ; ils en sont venus 
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petit k petit, k en turner deux cents et a consommer 
par jour jusqu'^ 60 grammes d'opium. lis ont 
pass6 par les trois phases du genre d*intox 
qu'il produit : la p6riode d'initiation, qui et 
de la lutte du sujet contre le puissant narc( 
et oil il ressent des symptdmes tout k fait anj 
k ceux que provoque dans les premiers te 
fum^e du tabac; la seconde, celle deTaccoutui 
melange de sensations agr^ables et voluptueuse 
pMnom^nes morbides ; la troisi^me enfin que 
t^rise la disorganisation physique, morale et ii 
tuelle du fumeur : une vive gaiety par acc^s, pi 
ivresse gouvent furieuse et accompagn^e de r 
ments convulsifs,- suivis eux-m^mes d'une 
complete de la sensibility, apr^s laquelle la mo 
vient fr^quemment au bout de quelques heui 
L'opium est cultiv^ dans le Bengale, dans 
har, dans les provincesnord-occidentales, dans 
et manufacture dans deux agences sp^ciale 
le si6ge est k Patna, pour le Bengale et le 
k Ghazipur pour les provinces nord-occideni 
rOude. n n'est permis k personne de cult 
pavot qui le produit, si ce n'est pour le com 
gouvernement ; ses agents font ^ . cet efl 
avances p^cuniaires aux cultivateurs, et ceux- 
gagent k ensemencer de la sorte un certain i 
d'hectares et k en livrer tout le produit k Tfitj 
vant un taux k forfait. G'est dans les premier! 
de juillet que Topium se r6colte. Quand la fl 
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pavot est tomb^e, c'est-i-dire au moment de la ma- 
turity, on coupe horizontalement la t^te des cap^ 
sules. n en sort un sue laiteux, que le travailleur 
recueille le lendemain avee une spatule et qu'il 
depose dans un vase plac6 k son c6t6. Mais telle est 
la force de ce sue, qu'il 6prouve, sa t4che finie, un 
assoupissement profond et qu'il s'enivrerait compl6- 
tementsll n'avait pas la, precaution de porter sur 
son front un oignon coup6 en deux dont il respire 
Todeur de temps k autre. 

L'opium se r6colte aussi, et sur une grande 6chelle, 
dans le Malwa, portion du massif central situ6e 
entre Agra et B6nar^s. Mais le Malwa est une prin- 
cipaute ind^pendante, un Etat natif, et son opium, 
s41 avait ^t6 admis franc de droits sur le march^, 
aurait fait k I'opium de I'fitat, grev6 de lourdes 
taxes, une concurrence d^sastreuse. On s'est tire 
de cet embarras en abaissant^ d'une part, le prix des 
opiums du Bengale et, de Tautre, en frappant ceux du 
Malwa d'un droit de 1,800 francs par caisse, pergu k 
Bombay, leur seul port d'exportation. De la sorte, le 
fisc n'a plus rien risqu6, et les Chinois ont continue 
de recevoir les 42,000 caisses d'opium que le Malwa 
produit en ann6e ordinaire. 
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GROUPES VII, VIII ET IX. 

PRODUITS ALIMENTAIRES, AGRICULTURl 

Le riz est la grande c^r^ale de Tlnde: il for] 
principale alimentation de tout le Bengale et, aill 
ils'associe, dans une large mesure, au mai's 
millet, k Torge, au froment, aux 16gumineu5 
quantity qui en est annuellement produite doi 
r^ellement ^norme, puisqu'en dehors de la coe 
mation locale, le seul port de Calcutta en ex 
chaque ann^e un million de maunds, soit 37 mil 
de kilos. 

Les vari^t^ cultiv6es sont infinies. Le padd] 
riz en cosse, du Bengale donne deux grandesr^c 
par an : la premiere, que produisent les terrains el 
a lieu au mois de septembre; on ne transp 
pas les plants et on les moissonne sur place k 
poque de la maturity. La deuxi^me r^colte, et 
la grande, a lieu en novembre ou en d^cembre 
plants sem6s en avril sont transplant^s en ju 
lorsqu'ils ont environ un pied de hauteur, 
des terrains inond^s de 0",25 d'eau. A m< 
que cette eau monte, la tige de la plante 
rapidement et atteint jusqu'k 3™,60 et m6me 6 m 
de hauteur. Une troisifeme esp^ce se cultiv 
bas terrain, sur les bords des marais et des ri. 
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d'irrigation. De ces trois espies, Tune s'appelle 
Vans, Tautre Yaman, le troisi^me le boro; mais 
Yam ne fournit qu'un riz de quality grossi^re, qui 
est consomm6 sur place par les pauvres gens, tandis 
que Yaman s'envoie au dehors. 

On a essay6 de naturaliser dans Tlnde le fameux 
riz de la Caroline. Les essais ont 6t^ tenths dans les 
trois pr6sidences, mais le succ^s a 6t6 assez mediocre 
jusqu'ici, si ce n'est dans le Mysore, ou Tentreprise 
n*a eu lieu, d'ailleurs, que dans de tr^s-petites pro- 
portions. Tout le monde reconnait la quality sup6- 
rieure decette esptee; mais elle exige unsol salubre 
et reposant sur un sous-sol l^g^rement poreux qui 
livre passage k Tirrigation. Elle jette d'aiUeurs de 
prolbndes racines dans le sol, et cons^quemment 
les terrains de trois pieds d'6paisseur, qui convien- 
nent tr^s-bien au paddy, ne lui suffisent pas. Elle 
reclame enfin des soins sp^ciaux et la manutention 
en est beaucoup plus coiiteuse. 

Ghacun sait que le riz aime Teau et ne prosp^re que 
dans les terrains bien inond^s. Dans un pays tel que 
rinde, oil les pluies sont si irr^guli^res et tr^sou- 
vent insuffisantes, il a fallu songer k convertir en un 
bienfaitles inondations d^sastreuses descoursd'eau, 
en d^versant leur trop plein sur des terres avides de 
boire. Ceci a et^ Toeuvre d'un syst^me rationnel 
d'irrigations, dont la premiere id6e, si la tradition 
n'est pas menteuse, appartient k un rajah indou, du 
nom de Veranum, qui r^gnait sur le Tanjore vers 
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le premier ou le second siecledenotre 6re. La nature 

a peu favoris^le Tanjore, carle sol en e 

ment sablonneux, et il serait tel encore § 

si Tart de Fing^nieur n'avait d6toum6 

de grands canaux lat^raux qui, ramifies 

en une multitude de rigoles, ont satur^ 

plaine spongieuse. De toutes parts, Toei 

que sur d'immenses rizi^res, entrecoup 

de bosquets de cocotiers, de champs di 

millet, de plantations d'indigo et de i 

appelle-t-on le Tanjore la Lombardie d 

chronologic s'arrangerait mieux de v( 

bardie surnomm^e le Tanjore italien. 

A la v^rit^, le m^rite de cette oeuvre 
pas tout entier au rajah Veranum. L'hal 
g^nieurs anglais a pass^ par 1^, r^paran 
faites par le temps aux travaux du p 
corrigeant leurs defauts et r^.parant lei 
Les noms du colonel du genie sir Ar 
de sir Proby Cautley, du colonel Fifi 
d'autres resteront^ toujours attaches aux 
treprises de canalisation et d'irrigation 
eflfectu^es dans les bassins principaux d< 
Gange, du Godav^ry, de la Krichna et 
sins secondaires de la Jumna, de la 
Sutledje. On a parl6 r^cemment de travJ 
ques pour completer ceux-lJi ; mais, ou 
assez pr^caire des finances indiennes s'( 
execution immediate, un excellent appn 
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seille, par des considerations d'un autre ordre, d'y 
mettre de la prudence. Ce n'est pas que M. William 
Thornton s'associe i la fa^n de voir du colonel Cor- 
bett, quitraite de « malMictions » cespretendusbien- 
faitsdeTirrigationet quiTaccuse « d'avoir augments 
les sfeheresses, comme d'avoir rendu les famines 
plus fr6quentes et plus calamiteuses ». Mais Firriga- 
tion lui parait offrir, au point de vue de la sant6 
publique, de s6rieux inconv^nients, quand elle n'est 
pas accompagn^e du drainage, et le veritable remade 
aux maux de ces terribles famines qui d^solent tan- 
t6t une region de l'inde, tantdt une autre, lui parait 
surtout dans un systfeme complet de voies ferries et 
de routes ordinaires qui transporteraient,d'unefa^n 
rapide et assur^e, les ressources des zones respect^es 
par le fl6au dans celles qu'il visite (1). 

La canne k sucre est indigene dans Flnde, et 
s'il n'en est pas fait nominalement mention dans 
les V6das, il y est question du moins de son pro- 
duit. Le mot sucre, qui d^signe chez nous ce produit, 
n'est lui-m6me autre chose que le mot Sans- 
crit scAarfcara, dontles Persans ontfait schakar et 
les Indous modemes Scukur. Pour Tobtenir, les In- 
diens se bornaient k ^eraser plus ou moins la tige 
saccharine et k en extraire le vesou, qu'ils concen- 
traient ensuite par Taction du feu, ou m6me par 
une simple Evaporation au soleil, et ils ensont rest^s 

(1) Les Travaux publics de VInde (en anglais). 
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k ce mode tout k t 
culture de la canne 
continue et r^uli^re 
coltes les plus profita 
se consomme presqi 
faute de statistique 
int^rieur, il est diffici 
On nous dit seuleme 
indien a double ei 
Texportation de ce p 
ce mouvement d'as 
qui repr^sentait, en 
1,800,000 quintauxc 
tait plus en 1876 c 
9,324,000 francs. 

La canne k sucre 
des trois pr^sidences 
au bout de seize k ( 
m^me pour les cann 
les terres bien culti^ 
dix et quinze ans; 1 
renouveler annuellei 
pr^venir une trop f( 
vers les demi^res ! 
reposer la terre, en 
b^tail, mais il est 
culture et de souj 
fumures, d'ailleurs 
une plante des plus 
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nos colonies sucri^res des Antilles ou de I'ocean 
Indien en ont fait la triste experience. Au milieu 
des graves embarras que leur suscitait le passage du 
travail esclave au travail libre, ils se sont aper^us, 
k Tile de la Reunion surtout, que la culture de la 
canne, continu^e plus de deux sidles sans interrup- 
tion et sans restitution de sues nourriciers, avait 
rendu le sol d^sormais impropre k la porter, k 
moins de recourir aux engrais les plus dispendieux. 

Les rats font aux cannes k sucre une guerre 
acharn^e, et les serpents pourchassent les rats k 
leur tour. Nous avons entendu raconter k ce propos, 
sur les lieux m^mes, que les Anglais, lorsqu'ils s'em- 
par^rent de la Guadeloupe pendant les guerres du 
premier Empire, y introduisirent quelques couples 
d*un des plus dangereux reptiles, le Bothrops lanc6oUy 
afin d'assurer un nettoyage ^conomique des champs 
de canne, et le planteur qui nous rapportait la 
chose semblait n'y voir qu'une ing^nieuse appli- 
cation de la loi des causes finales. Le malheur 
est que le sol de la Guadeloupe, pour une cause 
ou pour une autre, par suite des Emanations peut- 
6tre de la Soufrifere, est peu propice k Y6lh\e du 
serpent, qui se fait si bien de lui-m^me dans Tile 
voisine de la Martinique et que les bothrops impor- 
t's pErirent sans laisser de posf rif. 

Nous donnons le r'cit tel qu'il nous est venu et 
sans en garantir Vauthenticif, en ajoutant que les 
plantations de cannes deTlnde neseront pas expos6es 
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de longtemps au meme inconv^ni 
Guadeloupe. Personne n'ignore 
sule tout enti^re est infests de 
parmi lesquels quatre esp^ces si 
rhamadryade, le dungarus, et le ] 
un poison si subtil qu'il y a ti 
m^me s'il en existe, de sauver la 
ils Tout inocul6. Pendant la sen 
serpents n'ont pas fait p^rir mc 
sonnes et 3,166 animaux, dont 
697 animaux pour le Bengale seul 
durant ce m^me laps de temps 
jusqu'^ 270,185 de ces h6tes dan{ 
truction desquels le gouvernem 
primes d'une valeur totale de 4( 
Originaire de FAbyssinie et en 
n^ment dans I'Arabie Heureuse, 
port6 par les HoUandais, de ^ 
Java, et il est r6pandu aujourd'l 
des pays intertropicaux, k Ceyl 
Br6sil, k la Reunion. 11 ne s*est i 
qu'en 1840, ann^ oil la culture ( 
district de Wynaad. EUe a, d'aillei 
rapide et quinze ans plus tard, c€ 
d6ik deux cents caf6iers, qui reco 
ficie de 5,845 hectares. Cette su 
double depuis, et les indigenes 
dez^e k devenir planteurs de caf 
sept mille plantations^, il n*y en 
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deux cents aux mains des Europ6ens. En cette m^me 
ann6e, les caf6iers de la province montagneuse du 
Curg, inaugur^ en 1854, repr^sentaient une aire de 
26,522 hectares. Les hauts prix du caf^, pendant les 
deux ann^s pr^dentes, ^taient sans doute pour 
quelque chose dans ce rapide essor, et il 6tait k 
craindre qu'avec la baisse des prix, il ne se ralentit, 
que la production ne dtelinit m^me. C'est bien ce 
qui est advenu, mais dans une trfes-faible mesure, et 
en somme Tlnde parait bien dot^e d'une nouvelle 
industrie r^mun^ratrice et d'autant plus int^ressante 
qu'elle a 6t^ Theureux effort du petit capital et de la 
petite propri6t6, contrairement k ce qui s'est pass6 
dans d'autres possessions britanniques, en Australie, 
par exemple, oil le capital et la propri6t6 affectent 
V^norme concentraticm de la m6tropole. 

En 1876, les ports de Tlnde ont exp6di6 en Eu- 
rope »372,000 quintaux de caf6, dont 172,000 se sont 
dirig^s sur TAngleterre, 125,000 sur la France et 
37,000 sur Trieste. Le reste est all6 en Italic, en 
Australie ou en Perse, et, circonstance curieuse, k 
Ceylan, dans TArabie et en Turquie. II semble assez 
problable que ces demiers cafes sont r^xport^s en 
Europe, sous T^tiquette de caKs de Moka et de 
TY^men. 

La l^ende chinoise raconte que Dharma, fils d'un 
roi des Indes, s'^tait vou6 k une solitude profonde 
et qu'il ayait coutume de mMiter dans son jardin 
jusqu'k Vapparition du jour. Une nuit qu'il se 
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voyait sur le point de sue 

s'arracha les oils des paupi^r 

ils y prirent racine et produisi 

le th^. A prendre la 16gende k 

que le th6 est originaire de T 

qu'il croit spontan^ment dai 

que les Chinois ne doivent av 

cultiver, et non celle de le nj 

soit, il est- certain que les 

arbuste n'ont pas ^t^ introdui 

dienne avant une 6poque rel 

C^tait en 1826, et ils furent 

du nom de Bruce, qui ayait 

s'y ^tait 6tabli avec son fr^r 

connaiSsance des directeurs de 

En 1834, ils envoy^rent dans 

trois personnes, qui se proci 

import^s de la Chine, et quelq 

pr^sent^s, une compagnie s< 

Gouvernement vint puissamn 

Ses premieres operations fi 

que, neuf ans apr^s ses d6bi 

1837, elle voyait ses actions, 6n 

tomber k trois francs. Cette siti 

m^liorer en i 882, et, six ans pli 

change que ces m6mes actions 

rintervalle, les particuliers s'6l 

k Toeuvre, et le district de 

bO plantations k th6. A partir i 
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vement s'accentua et de nombreuses compagnies 
surgirent. En 1870, il y avait dagas TAssam "595 
planteurs, dont les domaines recouvraient 12,400 hec- 
tares et qui r^coltaient 6,213,000 livres de th^, alors 
que vingt ans plus tdt, il ne s'y trouvait qu'une seule 
plantation, celle de Y Assam Company, ne r^unissant 
que 7S0 acres et ne produisant pas plus de 316,000 
livres. Mais, trbis ans plus tard, ces chififres eux- 
m6mes 6taient bien d^pass6s : pour TAssam seul, il 
s'agissait maintenant de 30,000 acres avec 14,670,000 
livres, et la culture du th6 avait p6n6tre dans le 
Sikkim anglais, dans le Pendj^ et dans les pro- 
vinces centrales. 

En ce moment, le th6 est cultiv^ dans huit districts 
de llnde, k savoir : Assam, Cachar, Sylhet, Darjceling, 
Kangra, Dehra Boon, Kumaun, Chittagong, sans 
parler des Nilghirries et de Ceylan, qui tons ont en- 
voy6 k TExposition un assortment de leurs produits. 
Malgr6 la vieille habitude qu'ont prise les palais 
anglais des th6s de la Chine, ils sont loin de d^dai- 
gner ceux de Tlnde, lesquels au contraire s'en font 
de plus en plus agr^er. En 1861, ils n'entraient pas 
pour plus d'un million et quart, soit pour un cen- 
tifeme, dans la consommation totale du Royaume- 
Uni, mais d'ann^e en ann6e, cette part n'a cess6 de 
s'agrandir. Le droit d'entr6e qui frappe les th6s est 
abaiss6, en 1864, k un shilling (1 fr. 25 c.) par 
livre et aussit6t Timportation des th6s indiens se 
double. Trois ans plus tard> ce m^me droit tombe k 
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six pence (60 cen 
chiffre de 6,000,00 
s'agit de 13 millioi 
toujours all^ depu 
sivement devenue < 
repr^sentait k ce 
1877, les dix-neuf 
Tautre rive de la ] 
pendant Tann^e coi 
livres centre 145 r 
En d'autres tern 
mait pas plus de 
actuellement de TIi 
disposait absolum( 
entier : elle se veil 
tanc6e par Tlnde, < 
de se dessiner qu*i 
Un t6moin bien p^ 
consul en Chine, M 
comme une simpl< 
les celestials ne 
produit et de le n 
que le th^ indien 
le march^ anglais, 
lement sur le ma 
pour un tiers dai 
japonais sont miei 
les th^s chinois ; i 
M. le consul Med 
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aller, si Ton veut voir cette culture portee k sa per- 
fection, grftce k la concentration dans les m6mes 
mains de toutes les operations qu'elle comporte et k 
une d^pense tr^s-liWrale. 

Cette culture est susceptible du plus grand d^velop- 
pement et, dans T Assam seul, eUe embrassed^s k pre- 
sent assez de terrains pour qu'elle puisse au besoin 
satisfaire, sous- peu d'ann^es, la demande totale de 
TAngleterre. En s'^tendant k toutes les terres suscepti- 
bles de la recevoir, elle arriverait k remplir les besoins 
du monde entier. Aussi bien, les th^s de llnde s'a- 
daptent-ils k des gouts tr^s-divers. Ceux des districts 
d' Assam, de Silhet, de Cachar, sont remarquables 
par leur force et leur saveur : ils servent chez nos 
voisins k relever la platitude des th6s chinois de 
quality inf^rieure, tandis que les sortes de Darjeeling, 
de Kangra, de Kumaun, des Nilghirries rivalisent, 
par leur arome et leur gout fin, avec les meilleurs 
th^s de la Chine. La sorte de Kangra passe pour 
Temporter sur toutes les autres etun amateur anglais 
laconsid^re comme ne c6dant en rien au meilleur 
Kaisow (1). Ce qu'il y a de certain, c'est que, Tan 
dernier, le th6 de I'lnde non m^lang^ se cotait k 
Londres 1 shilling H deniers la livre (2 fr. 3S) et le 



(!) Nous ne parlons pas tout k fait du goiit de ce th6 par 
oui-dire. Le gentleman qui a en garde la vitrine du Champ- 
de-Mars a 6t6 assez aimable, en effet, pour nous gratifler d*un 
^chantillon de Kangra ou de Darjeeling, nous ne savons trop 
lequel. Nous lui avons trouv6 un arome et un bouquet bien 
sup6rieurs k ceux des th^ chinois du commerce. 
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iU chinois 1 shillinr " " ' ' ^ " " '•"^ 

S'il vient du th6 
k fait par hasard 
en Angleterre pren 
Mais ce ne sont pas 
dans TAsie centrale : 
nades, des articles m 
go, des Apices, des ta 
fil^s de Delhi, en ^< 
soies brutes, du fil 
fruits sees et des am 
lieu par Tinterm^dij 
appelle commun6mei 
de Bpkkara avec leu 
avant d'atteindre TI 
niferes des bords de 1 
Duab, de B&mian, ( 
de cette route aux p 
des Uizbegs deMuzar 
des Hazarasde Sygl 
voleuses, ^parses da] 
k rindus. Jadis les p 
k craindre les exact! 
de Caboul ; mais, k 
supporter, sauf qu( 
droit mod^r^ ad vai 
p^n^trent dans Tlnd 
ils prennent la rou 
ensuite vers les prin 
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au passage dans Amritsar et dans Loudiana ces belles 
laines de Kirman qui serventA la confection des cMles 
rivaux de ceux du Cachmir. 

Constalons k ce propos que les foires sont nom- 
breuses dans l'inde et qu'elles se tiennent g^n^rale- 
ment i des ^poques qui coincident avec ces pMerinages 
dont la ferveur religieuse des Indous est si prodigue. 
Les grandes foires de Delhi r^unissent habituellement 
80,000 forains qui viennent de deux cents lieues k la 
ronde, et lors de T^clipse totale de soleil de 1861, la 
foire d'Ambala vit un concours de 200,000 personnes 
accourues de quatre. cents lieues. 11 y a une dizaine 
d'ann6es qu'on en cr^a une k Palanipur, hameau 
du district de Kangra, dans le dessein de favoriser 
ie commerce de la region, qui paraissait susceptible 
d'une grande extension et surtout de nouer des rela- 
tions avec les pays d'Yarkand et de Kachgar. La 
premiere reunion rassembla 30,000 personnes : seu- 
lement, c'est k peine sll y eut dans le nombre 
quelques marchands d'Yarkand. Plus tard, le gou- 
vernement de Tlnde a pass^ avec I'^mir Mohammed 
Yakoub un traits commercial pour assurer le libre 
passage des commergants d'un pays dans un autre 
et disposer que les marchandises 6chang^es ne sup- 
porteraient qu'un droit de 2 1/2 pour cent ad va- 
lorem, 

Ces foires sont d'un immense avantage pour le 
commerce du pays, et peut-^tre a-t-il 6t6 mieux 
servi encore par ces expositions locales qui ont 
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mis en relief, k diverses i 
naturelles de la P6ninsule, a 
ses manufactures et de ses a 
leurs, que les unes et les ai 
connues : ainsi le tarif douan 
articles, tandis que diverses 
tionnent jusqu'i 7,000. Iln*y 
2,000, et encore moins 
FExposition du Champ-de- 
que la production artistique 
plus grande place que sa 
ri^re ou ses mati^res premife 
joint aux conditions toutes s 
les objets exposes ont 6t6 r^u 
difficile de les d^crire d*une i 
dique et enti^rement confo 
Sans examiner si ce cadre e 
puisseimaginer,nous Tavons 
g^n^rales, et nous ne nous s( 
visions en aucun point essenti 
teurs du catalogue eux-m^me 
sur le sens exact de certaines 
les Chinois ont rang6 dans 1 
et Stimulants, les th^s, que le 
dans la classe 75, Boissons fe\ 

(1) Pour les renseignements coi 
tistiques, nous avons puis^ aux si 
la collection des Annual Slalemer^ 
le Statement of the trade ofBritis 
tistical A bslract [annuel ) . 
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CHAPITRE COMPLfiMENTAffiE 

suR l'ile de ceylan 

Tout ce que- Tlnde produit, Tile de Ceylan le 
produit Element. Ce sont, de part et d'autre, les 
m6mes denr6es naturelles, les m6mes produits fabri- 
qu^s, le m^me sol, la m^nie faune, la m^me flore et 
en partie le m6me peuple. La g^ographie rattache, 
d'ailleurs, Ceylan k Tlnde, dont elle a du faire partie 
aux 6poques g6ologiques et k laquelle semble la 
souder encore la ligne de rochers et d'^ueils qui 
s'^tend de Tile de Manaar k Tile de Ramisseram, 
qu'un 6troit bras de mer s6pare seulement du pro- 
montoire de Ramnad sur la c6te orientale du Madur^. 
C*est pour cette double raison, sans doute, qu'au 
Champ-de-Mars, Texposition de Ceylan et celle de 
rinde se confondent, quoique Ceylan forme une 
colonic s6par6e, qui a un gouvemeur particulier, 
des finances k elle et un commerce propre. 

L'identification de Ceylan avec YOphir on Tarsis 
de la Bible, que visitferent les Ph^niciens du temps 
d'Hiram et de Salomon, reste contestable ; mais que 
cette lie soit la Taprobane des Grecs et des Romains, 
il n'y a plus gu^re de doute possible Ik-dessus. D^s 
le temps de M6gasth6nes, les premiers la connurent 
sous cette appellation, qui n'est autre, ainsi que 



Digitized by VjjOOQIC 



A L EXPOSITION DE 

E. Burnouf Ta fait voir, que le n 
rapanna, un des noms sous lesc 
d^signaient, parce que les feuillei 
y sont couleur de cuivre (1). Au s 
anciens surent de Ceylan se r^dui 
A leurs yeux, elle 6tait seulemer 
richesses, par les perles et 
cannelle) qu'elle produisait, et m 
sade du roi de la Taprobane k remp 
^crivait encore que le culte qu'oi 
celui d'Hercule. II parait bien di] 
fabuleux Hercule et Thistorique 
faut arriver jusqu'k Fa-Hien, le p 
recueillir un premier t6moignaj 
Hien, il est vrai, a la crMulit^ gra 
h^siter, sur la tbi des traditions Ic 
dha est venu k Sinhala (la mon 
qu'il y a laiss6 deux empreintes 
au nord de la ville royale, Tautre 
d*Adam, qui se dresseiprfes de 2,( 
de la mer. II n'est pas moins affirn 
de Tarbre Bodhi, qui fut trans 
Sinhala, etsur la dent du Bouddhi 



(1) Ptoldm^e appelle encore la Tapi 
Salice et c'est ce dernier nom qui, sal 
se serait ctiang6 en celui de Ceylan. I 
•tivement Lanka Duripa, et elle porle 
le Ramayana, qui la fait conqu6rir ] 
la recherche de la belle Sita, que lui 
R&vana. 
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chaque ann^i la v6n6rationpublique desfidyes.Mais 
Fa-Hien parte de ce qu'il a vu et ses renseignements 
sont, k ce titre, d'un grand prix. 

n nous apprend que la capitale du pays 6tait 
fort belle, que sa population se divisait en quatre 
castes, et il ne tarit pas d'61oges sur la ferveur reli- 
gieuse tant de cette population que de son roi lui- 
meme. II estime, d'apr^s ce qu'il a vu, que Tile ren- 
ferme un grand nombre de temples et de monas- 
t^res, desservis par cinquante ou soixante mille 
religieux. Ces temples sont extr^mement riches et 
les donations royales qu'ils regoivent sans cesse 
des rois s'accumulant de sifecle en si^cle, leurs pro- 
pri6t^ repr^ntent des sommes 6normes. Par contre, 
les religieux sont rest^s individuellement aussi 
pauvres que la loi du Bouddha le leur prescrit : on 
les voit tons les matins sortir, tenant k la main leur 
vase d*aum6nes et attendre que la charity des laiques 
ou leur commiseration Tait rempli. A quatorze 
siteles de distance, les choses se passent encore ainsi. 
Si les temples de Ceylan sont toujours riches, leurs 
pr^tres personnellement sont toujours pauvres :,ils 
vivent de Taumdne publique, et cette circonstance 
ne contribue pas, pour le dire en passant, k grandir 
leur consideration parmi le peuple (1). 

Get appendice de Tlnde n a point ^chapp^ au sort 



(1) Barth^lemy Saint-Hilaire: le Bouddha et sa religion^ IIP 
partie, chap. v\ 
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de ce continent lui-n 
suite de discordes ii 
par des invasions ^ti 
vant indianiste, Geo 
p^li et une traductior 
apprend que, vers Y\ 
la conqu^te dlndous 
Plustard, lesMalabars 
tale, depuis la ville 
Manaar, attires pai' '. 
des 616phants et ia cu 
et les Musulmans vin 
eut franchi le cap ( 
les HoUandais. Ceuxn 
'^ Ceylan, lorsque le 
dant leurs guerres a 
lis en sont les mait 
vention de 1815, par 
librement donnes k e 
• ll est assez probabl 
proches parents de h 
auraientpas moins gai 
pulation y eutr^pugr 
sont aussi indifKrenti 
choix de leurs mait 
HoUandais 6tait dur ^ 
partag6e toutefois pa 
dionale de Tile, qui ( 
conqu6rants malabars 
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de rever encore la resurrection de la monarchic in- 
dienne. En 1817, en 1823, en 1827, en 1834, les 
Kandiens se sont soulev^, et eu 1848, ils se r^vol- 
taient encore sur la rumeur propag^e dans Tile que 
la guerre avait ^lat^ entre la France et FAngle- 
terre et que des raiments fran^ais allaient paraitre 
dans cette m^me baie de Trincomal^, qui vit, il y 
aura bient6t un sitele, un des plus beaux exploits de 
Suffren. Le gouvemeur d'alors 6tait le vicomte Tor- 
rington, administrateur Eminent et de qui date la 
grande prosp^rit^ de Tile. II r^prima Tinsurrection 
d*une main ^nergique et, bien persuade que le 
clerg6 Jbouddhiste en etait le principal inspirateur, 
il n'hesita point k laisser pendre rev^tu de tous 
ses insignes un pretre bouddhiste qu'un conseil de 
guerre avait condamn6 k mort avec dix-sept autres 
insurg^s. 

Depuis lors, les Kandyens se sont tenus tranquilles ; 
ils n'ont pasmfemeboug^ pendant la grande insurrec- 
tion de 1857 et, sous la direction de ses gouverneurs 
anglais, assist^ed'un double conseil. Tun ex6cutifet 
Tautre administratif , Tile a vu ses ressources publiques 
s'accroitre et son commerce se d6velopper. Ses recet- 
tes budg^taires, qui n'6taient que de 23,125,000 francs 
en 1868, se sont 61ev6es k 34,000,000 en 1876, et de 
1871 k 1872, la valeur de son commerce a mont6 
de 197,000,000 k 277,000,000. Comme exportation, 
le cafe est le principal aliment de ce trafic, et cet 
article est entre dans Fensemblede cette exportation 



L. 
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pour une moyenne annuelle de 86,000,0( 
Viennent ensuite Fhuile de noix de coco, 
les perles. Celles-ci se pechent dans lej 
Tile de Manaar, et ce sont, apr6s les pei 
Persique, les plus belles du monde. Leu 
duit annuellementunesommede 1,300,00 
Le commerce des Elephants sans defense 
florissant, a, pour ainsi dire, disparu. 

Pointe-de-Galle, situ^ k Fextr^mit^ i 
en est la ville la plus commergante : oi 
cependant que par un etroit et danger 
qui a 6t^ dejJi fatal k plus d'un grand 
revanche, le tableau qui se d^roule est 
le rivage convert de for^ts; la ville, avec 
blanches aux toits en terrasse; deshutt 
^parses sur la plage, au milieu de bosq 
cotiers et de mangliers ; une multitude 
pirogues k balancier, tels sont les obje 
rent tour k tour le regard et le retiennen 
situ^e au nord de Pointe-de-Galle, est 
administratif de rile,cequ'elle 6taitd^jk$ 
nation hoUandaise, etcompte 100,000 ha 
constructions rappellent celte double o 
paysage qui Tencadre est superbe par sa 
ses fleurs varices et ses arbres magnifiqi 
Tanciennecapitale des envahisseurs indou 
au milieu du haut massif de grandes mo 

(1) Frederick Martin, the Statesman's Year B 
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occupe le centre de Tile et sa portion m^ridionale. 
EUen'est pas tr6s-^loignte du pic d*Adam, qui se 
termine en une sorte d'ob^lisqae, auquel on grimpe 
par des ^chelles et des chaines, et qui est un lieu 
de p^lerinage tr^s-fr6quent6 non-seulement par les 
bouddhistes, mais encore par les musulmans et les 
sectateurs de Siva. 

Cest dans ce massif montagneux que subsistent 
encore de nombreux vestiges de Tancienne civilisa- 
tion cinghalaise. Les Edifices, les sculptures et les 
statues de PoUanaroua, la capitale du grand roi Pra- 
krama; Anouradhapoura, avec son figuier gigan- 
tesque, vieux de deux mille ans, avec son immense 
temple souterrain et les mines ien briques de son vi- 
hara colossal, le plus grand de Ceylan, ainsi que son 
nom m^me, — Mahavihara^ — Tindique. L'inau- 
guration solennelle en eut lieu enTaniSTavant J.-C, 
et les prStres y exposferent aiix yeux du peuple une 
serie de tableaux figurant les Djakatas, ou les nais- 
sances successives du Bouddha. C'^tait alors le centre 
de Torthodoxie cinghalaise ; mais le convent schis- 
matique d'Abhay^guiri en balangait Tautorit^ et finit, 
vers le iv® sifecle de notre fere, par en obtenir la demo- 
lition complete. 

Le Mahavihara fut, il est vrai, reb^ti quelques 
ann^esplus tard; mais ses bonzes ne paraissent pas 
avoir repris leur ancienne preponderance, puisque, 
au vni® sifecle Hiouen-Tsang, qui d'ailleurs ne visita 
point Ceylan et se contenta de recueillir, du royaume 
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de Dravida le plus m( 
informations sur so 
c^l^bre de ses sancti 
la dent de Bouddha, 
Kandy. Ce temple ex 
le nom de pagode de 
effet la dent pr^teni 
ch^se form6e de ne 
enrichie de rubis, d 
fois ou deux par si6cl 
bernaclepour Texhib 
de ces solennit^s a ei 
casion de Tarriv^e k 
birmans, d61^gu6s pa 
verifier Fantiquit^ d 
Fexistence leur avait 
paraissait de nature ^ 
de Bouddha, longue 
dhistes birmans v6nfe] 
d'Ava. 

Les deux pterins ^ 
mais partirent-ils con 
ce qu'ils ne dirent k 
avaient assists k ui 
^dehors, la pagode de 
drapeaux, d'oriflamn 
et toute tendue k Y 
couleurs de Tarc-en 
une infinite de lampe 
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des flots de lumifere et sur la plate fonne qui est au 
milieu du temple, se dressait un autel 6blouissant 
d'or et de pierreries. Tout k coup, le son d6chirant 
d'une trompette se fait entendre : la porte du sanc- 
tuaire s'ouvre, et il en sort une longue procession 
de bonzes suivis eux-m^mes de leur grand pr^tre, 
qui porte devant lui la dent sacr^ renferm^ dans 
un coffret en crislal, plac6 sur une feuille de nenu- 
phar en or massif. A cette vue, une immense accla- 
mation delate de toutes parts. Sadoul Sadou (la dent! 
la dent!) s'ecrie une fouleivre-d'enthousiasmejetelle 
tombe k genoux, en m6me temps que les flutes, 
les trompettes, les tamtams font retentir la voute 
d*un ensemble de sons indescriptibles (4). 

Longue de 425 kilometres sur unelargeur de 224, 
Tile de Geylan occupe une superficie d'environ 
6,270,000 d*hectares, et renferme une population 
que le recensement officiel du 2 mars 1871 porte k 
2,403,000 personnes. Dans ce nombre, les bouddhistes 
entrent pour 1,520,800; les sectateurs de Siva pour 
460,400; les catholiques pour 180,600; les mahom6- 
tans pour 171,300, et les di verses communions 
protestantes 35,200. Sous le rapport de la race, on 
compte environ 1,500,000 Cinghalais projjrement 
dits et 700,000 Tamils, originaires du Dekkan. Les 
Cinghalais sont g6n6ralement de haute taille et leurs 



(1) Lettre d'un habitant de Kandy du 12 octobre 1858, 
publiee dans la Presse du 6 d6cembre et reproduite dans 
lappendice du livre de M. Barth^lemy Saint-Hilaire. 
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ou dans les creux 
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si faible qu'ils ne s 
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On doit k M. Bertram Hartshorne une tres-int^res- 
sante 6tude sur les Rodiyas, tribus ^galement sau- 
vages de Ceylan, que Ton confond volontiers avec les 
Veddahs, mais qull enfaut distinguer selon lui. Les 
Rodiyas sont, en effet, de haute stature ; ils ont la 
t^te bien faite, des traits r^guliers, un nez long et 
non aplati et des l^vres sou vent minces. Quoiqu'ils 
vivent dans des hameaux disperses k de lointaines 
distances et qu'ils communiquent rarement les uns 
avec les autres, la conformity de leurs coutumes est 
tr6s-remarquable. lis pratiquent la polyandrie comme 
la polygamie; toutefois ils n'6pousent ni leurs soeurs 
ni leurs fiUes, comme le font les Veddahs. Leur igno- 
rance est extreme, et rarement savent-ils compter 
jusqu*k cinquante. Jusqu'i ces demiers temps, ils se 
servaient des memes armes que les Veddahs, c'est-^- 
dire d'arcs et de flfeches, mais ils y ont actuellement 
renonc6 et, en thfese g6n6rale, ils font des efforts 
pour rapprocher leur facjon de vivre de celle des 
Cinghalais, mais sans y ^tre aid^s par .ceux-ci, qui 
refusent d'admettre leurs enfants aub^nMce des 6co- 
les publiques et se plaisent en toute circonstance k 
les couvrir d'avanies. 

En religion, les Rodiyas se disent bouddhistes ; 
mais les bouddhistes les rejettent, et de fait leur prin- 
cipal culte parait ^tre celui du Mauvais Esprit. Quand 
ils veulent Tinvoquer, et ils ne manquent jamais de 
le faire d6s qu'un des leurs tombe malade, ils se ren- 
dent k la jungle et y dressent une sorte d'autel, k sur- 
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ces mots, contrairemerit k une bonne partie du dia- 
lecte des Veddahs, ne se rapportent ni au vieux dialecte 
cinghalais,niau Sanscrit, ni aux idiomes dravidiens. 
M. Hartshorne ne connait m^me aucune liangue de 
rinde actuelle avec cpii celle des Rodiyas offrirait 
quelque ressemblance. Les quelques traces de struc- 
ture granunaticale qu'on y disceme appartiennent k 
la formation du verbe et sont ^videmment d'origine 
r^cente ; c'est une superposition des racines cingha- 
laises sur un fond different. Tout cela laisse les 
linguistes de Ceylan perplexes, et Ik ou les uns ne 
voient qu'unjargonartificiel, lesautres reconnaissent 
les debris d'un idiome primitif, particulier aux 
Rodiyas, mais dont Torigine, le d^veloppement et la 
parents resteront un perp^tuel myst^re. 
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